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INSCRIPTIONS ARABES DE LA VILLE D’HEBRON 


PAR 

J. A. JAUSSEN, 0. P. 

ATTACHE LIBRE A L’INSTITUT FRANCAIS DU CAIRE. 


Dans la Revue Biblique, numero de janvier 19*23, p. 80 et seq., j’ai publie 
trois inscriptions arabes inedites du Haram d’Hebron , inscriptions relatives aux 
waqfs assigned a 1 ’entretien du sanctuaire des Patriarches. Dans la raeme re- * 
vue, numero d’octobre de la raeme annee, p. 5 7 5 et seq., a paru aussi l’im- 
portante inscription coufique de la chaire du martyr al-Husayn ('). 

Apres avoir releve ces textes inedits et fort inte'ressants, j’ai pu estamper ou 
copier les autres documents arabes du Haram et de la ville d’Hebron. Je livre 
aujourd’hui cette collection a 1’etude des specialistes, en notant les textes qui 
ont ete dej& publies. Je ne connais & ce sujet que le travail de Sauvaire, dans 
le Voyage d’ exploration a la mer Morle, du due de Luynes. 

II est toujours difficile de classer des textes qui se rapportent a une duree 
de plusieurs siecles. J’adopte pour cette publication 1 ’ordre chronologique. 
Toutefois, je groupe d’abord, suivant cet ordre, les inscriptions qui se trouvent 


{1) En publiant ce texte important, je me suis 
parfaitement rendu compte du doute qui planait 
sur ie dechiffrement de certains mots et par suite 
sur la traduction risquee de quelques phrases. 
Pour 4 viter la critique, pas toujours bienveillante 
pour les travailieurs qui passent les premiers, 
je n’ai pas cru devoir retarder la publication d’un 
document qui int4resseles specialistes; j’ai done 
donne mon essai de traduction avee les photo- 
graphies du texte. Mais ce que j’avais prevu est 
arrive ; plusieurs orientalistes ont bien voulu 
m’^crire pour me demander la verification de la 
lecture de tel ou tel mot. Assurement quelques- 
uns de ces correspondants ne soup^onnent gu&re 
Bulletin , t. XXV. 


les diflicultes qui nous arretent parfois, en Orient , 
dans les recherches arch^ologiques , sur tout lors- 
que Tinvestigation doit etre poursuivie dans un 
sanctuaire ferm£ depuis des siecles h tout visiteur 
non musulman. J'esp^re cependant que grace a 
la bienveillance des personnes actueliement en 
charge je pourrai obtenir les autorisations n£- 
cessaires pour retourner au Haram d’Hebron et 
y proceder a une revision de mon premier tra- 
vail. Alors ilme sera possible, peut-etre, de re- 
pondre aux questions qui m’ont et4 posees et de 
donner une nouvelle traduction du texte du 
Minbar et des trois autres textes relatifs aux 
waqfs de Sayydna al-Khalil. 



dans le Haram dTIebron; je place ensuite, selon le meme ordre, les textes 
recueillis dans la ville et au cimetiere (I) . 

Ce travail a pu etre execute a Hebron grace au concours bienveillant des 
autorites. M. Guy, sous-directeur dn Service des Antiquites, a bien voulu se 
rendre en personne de Jerusalem a Hebron, pour aplanir les difficulte's, et 
M. Makhoule, du Service des Antiquite's, m’a prete un concours precieux. 

Le Pere Vincent a eu 1’obligeance de revoir mon manuscrit et de m’aider 
a corriger les epreuves. 

A tous ceux qui m’ont prete leur assistance dans ce labeur, j’offre mes 
remerciements les plus sinceres. 

Je regrette de n’avoir pas eu entre les mains le travail de van Berchem sur 
les inscriptions de Jerusalem. 


INSCRIPTIONS DU HARAM. 

1 

Cette inscription est gravee sur une plaque de marbre, encastr^e dans la 
construction, au-dessus dela porte donnant accesau corridor actuel qui separe 
la mosquee al-Djawaliyah du mur du Haram. Elle n’est pas ne'cessairement 4 
sa place primitive, mais peut avoir ete changee d’endroit A Tepoque des rema- 
niements posterieurs imposes par les travaux executes sous la direction de 
1 emir Sandjar ou survenus a une epoque plus recente. Dans 1’interieur du 
vestibule, des fragments descriptions qoraniques distribues sans ordre, le 
long des rnurs, temoignent de 1’indifterence des constructeurs ci respecter la 
place primitive d un document ecrit. Les caracteres de 1’inscription sont d’une 
lecture assez facile, sauf ceux de la derniere ligne presque entierement effaces : 
ils sont en naskhy ayyoubite. L estampage mesure o m. 5o de long sur o m. 3 a 

de large. Sept lignes(DE Luyxes, n" y). Date : entre 6 i 5 et 62A (voir pi. II, 
n° 1 ). 

(,) 11 n’est fait exception que pour un texte separer d’autres inscriptions du sultan Ynal. 

du Haram, qu’il a paru preferable de ne pas Voir n” 28. 



ylk-LwJ) |.^5 ,$ (jjljj-b (q) ((J-») ^y-y - >' U <^>-^ j<S^J-JI ( ; )-5"'J-M ^ J* V “? ( 1 ) 

ji G (5) otAau J$l*ll o mU i (4) bi!^* ^y«*Ag qjiXJI (jjjj# jjaxtl liXHI (3) 

,5 i>oiXi (7) ^ Syjuo <Njuh ^ajUJ! (Xk*(6)J! **•)) tT 1 ^* (^1 

. . Jj£kfi J . . .**« . . ('•)j^‘ 

(1) Au nom d’ Allah Ires misericord ieux : ceci est ce qui a ete construit de (2) ce vesti- 
bule aux jours de notre maitre, le sultan (3) al-Malik al-Mu'azzam, Saraf ad-din 'Ysa, fils 
de notre maitre (4) le sultan al-Malik al-'Adil, saif ad-din, Abou (5) Bakr ben Ayyoub — 
qu’ Allah sanctifie son esprit! — sous la direction (6) du serviteur, pauvre, Sa'id ad-din 
Ma'oud fils de ‘Omar fils de (7) ‘Adid, au mois de moharram(?), fan 


Ligne 1 . — Hada md est la lecture materielle certaine W. On ne saurait pro- 
poser qad comme Sauvaire; mais nous croyons que le lapicide a omis Yalif et 
nous proposons de retablir hxa. — A la fin de la premiere ligne, un trait a 
peine visible rappelle le noun de min. Ainsi une partie du riwdq a etc con- 
struite, non le riwdq en entier, sous al-Malik al-Mu'azzam. 

Au lieu de Mu'azzam, Sauvaire a lu Muzaffar; cette lecture ne repond ni A 
1 ’ecriture, dont les caract^res sont nets sur 1 ’estampage, ni & 1 ’histoire; car le 
fils d’al-Malik al-'Adil Abou Bakr est al-Mu'azzam et non al-Muzaffar. 

Ligne U. — Abi se voit & peine A la fin de la ligne. 

Ligne 5. — L’invocation : qaddasa Allah t'uhahu suppose qu ’al-Malik al-'Adil 
etait mort. — Bitawalla crsous la direction, la surveillance r ; le 1dm est couche 
et le yd final est tres accentue, & moins que la partie superieure du yd ne 
constitue Yalif de 1’article al dont le 1dm termine la ligne. 

Ligne 6. — Ma'oud est clair; nom peu usite; on trouve Ma'oud avec un 
dal. Faudrait-il supposer Mas'oud? 

Ligne 7 . — Nous lisons 'Adid ou 'Udayd. Sur 1’estampage, les deux dal sont 
nets. — Le mois de moharram (?) : les deux dernieres lettres sont visibles. La 


On pourrait peut-etre penser Hire oLi 
4te detruitu; mais Finscription n’est pas faite 
pour rappeler line destruction. A noter que la 
forme caracteristique du ha n’autorise pas la 


lecture (l*xs qidtnan trjadis, dans 1’ancien temps r. 
En supposant cette derni&re expression, il ne 
faudrait plus tenir compte du trait qui nous a 
port^s a restituer tr*. 



— «.( li >«— 

date n’est plus lisible; mais comrae les travaux ont dte' exe'cute's sous le regne 
d’al-Malik al-Mu'azzam, 1 ’inscription doit se placer entre les annees 6 1 5 et 62/1 
(1218-122G). Sur al-Mu'azzam, voir 1 ’inscription de ce sultan, relative aux 
waqfs d’Hebron, publiee dans la Revue Biblique, 1923, p. 81 et seq. 

Cette derniere inscription M est datee de Tan 6 1 2. A cette epoque, le sultan 
al-Mu'azzam 'Ysa etait associe par son pere le sultan al-Malik al-'Adil, au 
gouvernement du royaume. A cause de 1 ’ expression qaddasa Allah rfthahu, invo- 
cation faite pour un defunt, il apparaltque notre texte doit etre d’une epoque 
posterieure. Al-Mu'azzam 'Ysa etait alors seul regnant. C’est une preuve de la 
sollicitude du sultan pour le sanctuaire d’Hebron. II fait amenager un vesti- 
bule qui avait ete eleve, vraisemblablement, pour proteger 1 ’entree du Haram. 
La mosquee al-Dj&waliyah, bdtie a cote, ne sera 6difiee qu’un siecle plus tard, 
en 720, par 1 ’emir Sandjar, sous le regne du sultan al-Malik an-Nasir Mo- 
hammad, fds de Qalaoun (693 A 7A1). Yoir n° 5 . 


2 

Sur le battant droit de la porte al-Hadrah qui donne acces a la basilique 
medievale, A cote' du cenotaph e d’Abraham, est grav^e sur une lame de 
cuivre une inscription bien dessinee en beaux caracteres naskhy mamluk. 
EHe est repe'te'e sur 1 ’autre battant de la porte. Date : 685 . Copie. 


< 1J Dans celte inscription (n° i) quelques 
faules ont ete commises; je profile de Loccasion 
qui se pr^sente pour les corriger : 

Ligne 2 , au lieu de : yd\ , lire : 

— 6 

6 ■ <3^ . w .xi • 

— 7 — — O 1 ;;** 

$ L*Xis2 • 

Inscription n° 2 de Revue Biblique , 1923, 
p. 85 : 

Ligne 3 , au lieu de : , lire : ^ . 

— 4 — ddkJj — 

Inscription n* 3 : 

Ligne 1, au lieu de : lire : jul*. 


Ligne 2 , au 

lieu de : 

lire : JUs. 

— 2 



SL> £0 * 

— 2 



i^rLsw * 

— 3 

— 

— 

— 4 

— 

— jdUJLU. 

— 4 


lire : x) 




Ligne 5 , au 

Iteu de . « Itre » c • 

— 5 


, lire : . 

— 5 


— uijysJl . 


— 5 , supprimer apr&s . 

— 5, au lieu de : jSU**, lire : 

Lire ainsi la date : 



-( 5 H 


ylLaJuuJl b^* JjosI JjjLH L*jt ^j.«o obJl lOvjfi Sjl$j jjt\ 

{j^f *-*-*« jj g-Mi s^Al! <i fcjSr*-*.^ jjyd jtv - ** yj^* y^a*M JJai 

Sjjai j£ iuL«\wj yvjlcy 

A ordonne la construclion de cetle porte au-dessus du lombeau de notre pere Abraham 
al-Khalil — sur lul la meilleure des benedictions et la meilleure paix! — notre maitre le 
sultan al-Malik al-Mansour Qalaoun as-Salihy, 1’associe du Prince des Croyants, au premier 
de radjab 1’unique, des mois de l’annee 685. Que sa \icloire soit exaltee! 

Sur le sultan Qalaoun, voir n° 5. La porte al-Hadrah est tout a cole du 
cenotaphe d’ Abraham, et cette disposition aide A comprendre 1’expression : 
* ala darih abina cc au-dessus ou pres du tombeau de notre perer. Le sullan 
Qalaoun est appele qasim amir al-mouminin ttassocie du Prince des Croyants r. 
L’histoire d’Egypte facilite 1’intelligence de cette appellation. On sait que le 
dernier des califes abbassides, al-Musta'sim, fut mis A mort par Houlagou, 
apres la prise de Bagdad en 656. Quelque temps apres, en 65q, un certain 
Ahmad Abul-QAsim, pretendant descendre de la famille des Abbassides, se 
refugia en Egypte et se pr6senta A Bibars, qui venait de s’emparer du pouvoir. 
En politique habile, Bibars accueille Ahmad, donne credit A ses affirmations 
et le fait nommer calife en Egypte. A son tour, le nouveau calife donne A 
Bibars 1’investiture solennelle du saltanat, en 6 59 . Cette reconnaissance du 
pouvoir de Bibars par l autorite religieuse du calife a laisse des traces dans 
I’inscription , datee de 660 , de la Madrasah az-ZAhiriyah au Caire. Le sultan 
y est appele qasim amir al-mouminin trassocie du Prince des Croyants r> [CIA, 
n° 7 ^) 6 ). 

Ahmad Abu’l-Qasim avait ete proclame calife sous 1’appellation de al- 
Musta'sim billah. II ne jouit de sa dignite que pendant cinq A six mois, et perit 
dans une expedition contre les Mongols. II fut remplace au califat par Ahmad 
Abul-'AbbAs, qui prit le nom de HAkim bi amrillah. C’est de ce calife que 
Qalaoun est 1’associe d’ apres notre inscription, datee de 685 de 1’hegire, c’est- 
A-dire de 1286 de notre ere. 

(l) On trouvera dans CIA d’autres cas nombreux de Temploi de qasim . 



Sur 1 ’anneau de cuivre place au-dessous du marteau de la meme porte al- 
Hadrali, une inscription rappelle que cette porte a ete faite par le sultan 
Qalaoun. Le m6me texte est repe'te sur un autre anneau de cuivre, a 1 ’autre 
battant de la m&me porte. Copie : 

to 

t^XAAl .Oil ^--o LiAil cjbdt 1<XA 

(jd. Lill yj^ts 

A ordonne de faire cette porte benie, pour notre pere Abraham — qu’Allah lui ac- 
corde benediction et paix! — notre maitre le sultan al-Malik al-Mansour Qalaoun as-Sa- 
lihy. 

L’inscription doit etre de I’an 685 , comme la precedente. Sur les portes du 
Haram, voir Vincent et Mackay, Le Haram d' Hebron, et Jaussen, Revue Biblique, 
1928, pi. I. 


h 

Dans la chambre occupee par le ce'notaphe de Jacob , sur le mur qui separe 
ce cenotaphe de celui de Lia, a la hauteur de 2 metres environ, est tracee 
i’inscription suivante en beaux caracteres naskhy mamluk. Au-dessus de cette 
inscription court, tout autour de la chambre, une autre inscription qoranique 
en belles et grandes lettres de'coratives. Apres certaines difficulte's, nous obte- 
nons 1’autorisation de lire 1’inscription a travers la fenetre : 

y l laAj n * I S t} - ?! yj>NJSj LiOJ! jjob ^oLUl dXXX! ylLXw.ll bil^jo pbl ^ jl^lal! l<Xi& 
ibL*v*>j (0\x>*o^) (£»a 3) i Sj*ai yAOJIj LiOJI vAXi! 

Ce bandeau a ete renouvele aux jours de notre maitre le sultan al-Malik an-Nasir, nasir 
ad-duniya wa ad-dln, Mobammad fils du sultan defunt al-Mansour, sayf ad-duniya wa ad- 
din; que sa victoire soit assuree! L’an 6gq(?). 



— **i 7 )•«— 

Ttrdz signifie un « bandeau orne ou sculpted : il peut s’agir du bandeau sur 
lequel est dessinee la belle inscription qoranique dont nous avons parle ci- 
dessus et qu’il nous a et 4 interdit de copier. Le nora du sultan al-Malik an- 
Nasir Mohammad s’ est dejik rencontre dans plusieurs inscriptions A Hebron. — 
La date : Ma copie porte Go 7 (ou 609) : mais elle est fautive; car le sultan 
al-Malik an-Ndsir a regne, en trois fois, de G93 a 761. Par consequent, apres 
avoir lu sab'a, ou lisa, j’ai di'i passer le nombre exprimant la dizaine, lisin, a 
moins que le chilfre n’ait ete oublie par 1 ’auteur de Inscription. Je propose 
done de retablir ce chiffre de dizaine et de lire 699 (1299 de J.-C.). 


5 


Cette inscription se trouve au-dessus de la porte du corridor ou vestibule 
qui s^pare le mur Est du Haram de la mosquee al-Djdwaliyah. Elle est gravee 
sur un bandeau de marbre peint en vert, qui occupe tout l’espace compris 
entre le mur du Haram et celui de la Djdwaliyah, et deborde meme sur les 
cotes. La couche de peinture a diminue le relief des caracteres et a rendu 
1 ’estampage difficile. Les lettres sont fort d<5veloppees et foment decoration; 
elles sont dessinees sur un champ delimite par deux traits distants de 0 m. 29; 
la longueur de 1 ’estampage est de h m. 91. Le debut de I’inscription manque. 
Estampage et copies (de Luynes, n° 6. Voir Vincent et Mackay, Le Haram d’He- 
bron, p. 202 et seq.). 


am! LotXJi yob jjoUJ! pb! • • 

aM! i j-Oul! ! AM! (tXjD A It w. tt 


JU 0A AaXc aMI Alt# aMI 


. . .Aux jours de noire mailre, le sultan al-Malik an-Nasir, nasir ad-duniya wa ad-din 
(defenseur du monde et de la religion), Mohammad — qu’ Allah perpetue son regne ! — fds 
de notre mailre, le sullan defunt al-Malik al-Mansour Qalaoun as-Salihy, — qu’Allah 
etende sur lui sa misericorde! — sous 1 ’intendance du pauvre serviteur d’AHah, Sandjar 
fils de 'Abdallah an-Nasiry, de son propre bien — qu’Allah 1 ’ait en sa misericorde! — sans 
avoir rien depense, pour cette construction, des biens du Haram illustre. Date : au mois 
de rabi' le second, 1’annee 720. 



Malgre les quelques obscurites de 1 ’estampage, qui a ete d 4 tache avec beau- 
coup de peine de la peinture collante placee sur les caracteres, la lecture, A 
cause de la grandeur des lettres, nous parait certaine. A noter que le mot 
sayfy, copie par Sauvaire, n’existe pas. Le savant, qui devait lire I’inscription 
de loin, a du 4 tre trompe par le rapprochement du mim avec la fin du mot 
Allah. — zAs. ^ tril n’a ete rien depense pour la construction de la 
Djdwaliyahr. C’est au mot ct mosquee a que se rapporte le pronom h. Sauvaire 
a mis ' alayhi apres le terme rahamahu, ce qui ne convient pas. — Le mot haram 
est au singulier. Sauvaire l’a mis au duel ; il semble avoir subi 1 ’influence de 
Moudjir ad-din dont nous allons parler; on comprend fort bien qu’a Hebron 
Sandjar se glorifie d’avoir bati la Djawaliyah sans toucher aux revenus des 
waqfs du Haram. 

Moudjir ad-din parle, dans son Histoire de Jerusalem el d’Hebron, p. 59, des 
travaux de Sandjar a Hebron. La traduction de ce passage constituera le meil- 
leur commentaire de notre inscription. 

»A 1’exterieur du mur de Sulayman^, du cote de Test, se trouve une 
mosquee tres belle, et entre le mur de Sulayman et cette mosquee existe un 
vestibule voute, setendant en longueur, splendide et majestueux. Celui qui a 
Mti ce vestibule avec la mosquee, c’est 1 ’emir Abu Sa'id Sandjar al-Djawaly, 
inspecteur des deux Harams dlustres et lieutenant du saltanat. La mosquee est 
connue sous le nom de al-Djawaliyah. Ce qu’il y a de merveilleux, c’est qu’elle 
a ete taiilee dans la montagne. On dit que le cimetiere des Juifs etait sur cette 
montagne. Sandjar la coupa, la creusa, construct un toit et eleva la coupole : 
douze piliers places au milieu soutenaient la toiture. Le sol, le mur et les piliers 
lurent revetus de marbre; sur le cote occidental, on placa des fenetres de fer. 
Les dimensions de cette mosquee sont : du sud au nord A 3 coudees de long, 
coudee des travailleurs, sur 2 5 coudees de large d’ouest en est. 

ttLa construction de cette mosquee commenfa au mois de rabf second en 
718 et se termina au mois de rabi' second en 720, sous le regne d’al-Malik 
an-Nasir Mohammad ben Qalaoun. Sur le mur de la mosquee, il est ecrit 
que Sandjar la Mtit de ses propres deniers, sans rien de'penser pour cela des 
biens des deux Harams illustres. d 


(1) La construction h^rodienne est attribuee a Salomon (Sulayman) par Moudjir ad-din. 



Lorsque Moudjlr ad-din parle des gouverneurs de Jerusalem et d’Hebron, 
il ecrit une notice fort interessante sur Sandjar : nous traduisons cette page 
remplie de details precis (Histoire..., p. 607). 

trL’e'mir al-Kebir, le grand emir, ‘Alam ad-din Abu Sa'id Sandjar ben 
‘Abdallah, al-Djawaly as-Safi'y naquit & Amad (sur le Tigre). II fut attache a 
un emir zahiry norame Djawaly. A la mort de ce dernier, il passa au service 
d’al-Mansour Qalaoun et apres force vicissitudes, il devint commandant general 
en Syrie. 

crSous le regne d’al-Malik an-Nasir Mohammad ben Qalaoun, il fut inspec- 
teur des deux Harams illustres et lieutenant, naib, du saltanat k Je'rusalem 
et & Hebron. Il fut aussi na’ib du saltanat a Gaza. Ensuite , il fut jete en prison 
et sounds a la torture; puis il resta en Egypte comme emir en chef. Il obtint 
de nouveau la lieutenance de Hama pour quelque temps, revint & Gaza avec 
le meme titre et finit par retourner en Egypte. 

tf 11 rapporta les traditions de I’indm as-Sab'y qu’il recueillit de la bouche du 
q&dy de Saubak, YnM ben Muttakily; plusieurs fois il raconta ces traditions 
qu’il coordonna dans un ordre parfait et expliqua dans plusieurs volumes, a 
1 ’aide d’autres ouvrages; il reunit les commentaires d’lbn al-Athir et de Rafi'y 
auxquels il ajouta quelque chose du commentaire de Nawawy sur Muslim. 

« Aupres de la mosquee d’al-Khalil , il construisit une mosquee connue sous 
le nom de al-Dj&waliyah , dont il a ete dejci fait mention : elle est tres belle : 
il la construisit de ses propres deniers quand il etait nazir. Il construisit egale- 
ment une mosquee & Gaza, et une khdnaqdh au Caire, en dehors de la ville. A 
Je'rusalem, il eleva une madrasah (£cole), devenue a notre epoque la de- 
meure des nd’ibs. Il etablit des waqfs nombreux a Gaza, a Hebron, & Jerusa- 
lem et en d’autres lieux. 

ctll connaissait parfaitement la doctrine d’as-Safi'y. G’etait un homme ver- 
tueux, citant beaucoup les sentences d’as-Safi'y. Il mourut au mois de rama- 
dan, T an 7^3, et fut enseveli dans la khdnaqdh bade par lui au Caire, dans 
1 ’endroit connu sous le nom de Kabs, a proximite de la mosquee d’lbn Touloun. n 
Sur la madrasah batie a Jerusalem et devenue plus tard la demeure des 
gouverneurs, voir van Berchem, CIA, Jerusalem, pi. XLII. Sur le tombeau 
de Sandjar au Caire, voir van Berchem, CIA, p. 1 58 et seq. 

Sur Sandjar, voir Ibn Aas, Histoire..., I, p. 1 5 5 et seq. 
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Sur une plaque de marbre placee sur la facade de la voute en avant de la 
porte de la Djdwaliyah, une inscription en quatre lignes. Notre echelle est 
trop courte pour nous permettre de Tatteindre, et les caracteres sont con- 
verts de poussi&re. Voici la lecture de Sauvaire (voir de Lojynes, n° 8) : 

. . . • • *AMl „ . .( 4 ) . • .AM! jZS&H* ( 3 ) (Jljo 

(i) Au nom d’Ailah ires misericordieux. Ce portique beni (2) a ete construit du temps 

pauvre d'AHah ta'ala, ( 3 ) Sandjar fds de 'Abdallah ( 4 ) en djumada premier. 

Sur 1 ’emir Sandjar et ses travaux a Hebron , voir le numero precedent. 

7 

Cette inscription est gravde sur une plaque de marbre encastree dans le 
mur Est du Ilaram, k Imterieur, dans la nef gauche de la basilique medie- 
vale. Elle mesure 0 m. 58 de long sur 0 m. 3 1 de large. Quatre lignes : estam- 
pages et copies (van Berchem, ZDPV, XIX, 1896, p. 1 1 1 et seq., et pi. V, 
a)W. — Yoir pi. II. 

LitXJl jjoUJI (2) (jUaX*J! A d ; uy 16 ^ y>\ (1) 

(1) A ordonne la mise en place de ce marbre beni, aux jours de noire maitre le sultan 
(2) al-Malik an-Nasir, nasir ad-duniya wa ad-din, Mohammad fils de Qalaoun, sur findi- 
cation ( 3 ) eminente, princiere, as-sayfiyat, Tankiz an-Nasiry, gouverneur des provinces 
illustres ( 4 ) de Svrie — quAllah lui donne en recompense le paradis! — aux mois de 
fannee 732. 

{l) La traduction de ZDPV , XIX, 1896, donne*, et findication, al- 3 isdrat, est donnee, 

p. 1 11 et seq., n’est pas exacte, car elle ne tient dapres le texte, non par Tankiz, mais par le 

pas compte de la construction grammatical. sultan lui-m6me. Voir, pourtant, MoudjIr a»- 

C’est Tankiz qui est le sujet de 3 amara <ra or- d!n, Histoire ..., p. 438 , 1 . i 3 . 



Cette inscription est bien gravee, en beaux caract&res. On constate l’absence 
de quelques points diacritiques. Le debut de la derniere ligne n’apparait pas 
tres nettement sur 1’estampage , mais les copies aident le dechiffrement. 

En commentant I’inscription n° 5 nous avons dit que la mosquee al-Djawa- 
liyah fut revetue de marbre en 720. Une douzaine d’ann^es plus tard, le 
Haram lui-meme etait decore de la m&rne facon. Ce travail fut execute par 
Tankiz, sous le regne d’al-Malik an-Nasir, et sur ses indications. Moudjir ad-din 
( Hisloire ..., p. 57 et A 38 , 1 . i 3 ) se souvient de notre inscription, lorsqu’il 
ecrit : cr Et le marbre se developpa tout autour des murs de la mosquee, sur 
les quatre cot6s. II fut place par Tankiz, nd’ib as-Sam r gouverneur de Syrier, 
sous le saltanat d’al-Malik an-N&sir Mohammad fils de Qalaoun, en l’ann£e 
732. a 

L’emir Tankiz ou Tankis joua un role important en Syrie : les inscriptions 
arabes de celte epoque mentionnent ses litres et ses travaux. 

11 est nomine gouverneur de Damas vers 712; en 718 il est kdfil al-ma- 
mdlik as-samiyat a Jerusalem; en 782, il porte le meme titre sur notre in- 
scription a Hebron; en73o,734et 739, des inscriptions nousle represented 
possedant les memes titres k Damas et k Gaza. 

11 mourut empoisonne, dans la citadelle d’Alexandrie, en Egypte, en 7A1. 
Trois ans apres, son corps fut transfere a Damas et enseveli dans son tombeau. 

A Jerusalem, il fit accomplir de grands travaux (voir Moudjir ad-din, His- 
toire..., p. 387, et van Berchem, CIA, Jerusalem, III, pi. LX VII, LXVIII, etc.). 

En 732 , il fit executer les travaux du Haram d’Hebron conformement a des 
indications regues ( bil-’isdrat ). 

Cette ’isarat de notre inscription est qualifiee de ' aliyat eleveer, emanant de 
la premiere autorite; amiriyat rrprincierer, provenant du sultan; sayfiyat : ce 
terme est un adjectif relatif qui se rapporte 4 Sayf ad-din, titre donne, en 
principe, au sultan. 

Kdfil al-mamalik as-sarifat as-samiyat <? gouverneur ou vice-roi des provinces 
illustres syriennesr. Van Berchem cite plusieurs cas oil le mot kdfil signifie 
tr vice-roi r : par exemple, & propos des emirs Sal 4 r et Mandjaq (CIA, p. 22b). 
Dans d’autres inscriptions plus nombreuses, kdfil veut dire ct gouverneur n. 
Van Berchem maintient cette derniere signification pour Tankiz, malgr 5 I’in- 
scription de Damas de 735, qui donne 4 Tankiz le titre de kdfil al-mamalik 
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al-isldmiyat bis-Sam(sic). En fait, cependant, van Berchem reconnait que Tan- 
kiz etait le vice-roi reel de Syrie, jouissant d un pouvoir presque independant! 

II est interessant de connaltre lopinion d’un pelerin du xiv e siecle qui visita 
1’Orient en i335. Nous transcrivons le passage qui a trait a Tankizh) : 

ct(Soldanus : le Sultan), in Assyria (en Syrie) habet in Damasco unum regem, 
qui dicitur Danghis milech, admiratus Damasci et magnus rex Damasci! et 
iste habet sub se Sydon sive Saieto, Beruch et montes Seyr et omnem terram 
transjordanem et eciam ultra Jordanem usque in Jherico et est potentissimus 
rex in pecunia, in milicia, in omnium rerum affluentia, et constituit admiratos 
suos per omnem regionem : tamen in castro quod est in Damasco, nullam 
habet potestatem, sed Soldanus ponit ibi suos custodes et semper sat clausum v 
( Orient latin, 111, 1895, p. 2 A 9 ). 
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Dans la basilique medievale, it droite, en entrant par la porte al-Hadrah, 
une ouverture semblable A 1 ’ouverture d’un puits ® a ete pratiquee dans le 
sol pour aerer la grotte des Patriarches situee en dessous. Cette ouverture est 
surmontee d’une elegante petite coupole, supportee par quatre colonnettes de 
marbre (pi. I). Tout autour de cette coupole est gravee en caracteres naskhy 
mamluk une inscription que nous transcrivons ainsi : 

^y-ob jjlLiCwJI b^j^* pbi ^ iiSytxt! &JL1I r l ib ^-*1 

ylLaLiJ! bi|^« y_j5C> tc b 

A ete ordonnee 1 ’erection de cette coupole benie aux jours de notre maitre, le sultan 

al-Malik an-Nasir, nasir ad-duniya wa ad-din, Mohammad fils de Qalaoun as-Salihy que 

sa victoire soit certaine! 


(1) Liber peregrinations F. Jacobi de Verona, 
dans Revue de l' Orient latin, voi. Ill, annee 
1895. — Le Pere Abel a eu Pamabilite de me 
signaler ce texte. 

^ Sur cette ouverture a ete placee une mar- 
gelle en marbre sur laquelle on a grave, tout 


autour, 1’inscription suivante : 

c* 1 J jz Lg ,'~i1 ^ ^ ^ 

(MJ ^JLC i>L* 

L/honorablebienfaiteurSAghquI Aghis, serviteur(?) de Sulayman 
Murdd. Qa’ii soit pardonn^I — . d£but de ramaddn 1 195 = 1878. 

On le voit, le travail est tout k fait re'cent. 



0 Dieu! qui connais 1’avenir, fortifie par ton secours notre maftre, le sultan Mohammad 
fils de Qalaoun. 

La date de 1 ’drection de cette coupole n'est pas donnee. Nous savons par 
les inscriptions que le sultan an-N&sir Mohammad fit executor de nomhreux 
travaux dans le Haram d’Hebron. 
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Inscription gravee sur une plaque de marbre encastree dans la maconnerie 
du pilier qui se trouve i droite de la porle qui donne acces dans 1’enceinte du 
Haram. Ce pilier soutient le portique actuel en avant de 1 ’eglise medievale. 
Les caracteres de 1 ’inscription sont en relief, bien dessines, en e'criture naskhy. 
La derniere ligne apparait mal sur 1 ’estampage. Dimensions : o m. 60 de long 
sur o m. 39 de large. Sept lignes; copie, photographic directe et estampage; 
date: 893 (voir pi. 1 Y). 


0V t >j. ^ 1 I 6— 

ijj — *-*-3 I — 6 — >1 — " 0 — * >)\ij — I 

X.JL. 3 CUiX * — W 0 — a 

01.A J 1 t_>L >lj X — 

0i ■ ^ ^—11 x—dbl 9 ( a a. > > 

yl A > !lX— 5 i C, 

11 1 A A A A 1 1 J2 ^ 1 


i- — i \sc « p[.A A rill .v -N- oLa^J (l) 

1}^ — La — 9 -o — S Lv 5lslj (2) 

^.amj AM l c a . 4 1 Oyu«JI (3) 
ij-J-J K-+-i v— »-li * (4) 

i_*aL-? Ml >x.x c U_Ji p-v ■*. (5) 

L ^ ^ 2 Ai 9 ^ *aa a * J! (6) 

Jj-otft 0 -* ( 7 ) 


( 1 ) Au Sanctuaire de fancetre des prophetes appartient une dignite au-dessus de la- 
quelle n’existe aucune dignite pour ceux qui selevent. 

( 2 ) La visile le walv de Damas, le gouverneur de notre region en un piderinage qui 
merite le pardon, 

(3) As-Sayyd al-Djatahdjy (?) 'Abdallah Muysir al-hadjdj par qui les temps sont heureux. 
(h) Et pour obtenir la faveur, il voulut construire et vouter deux iwans : ce fut bien. 
(5) Et par son ordre, la construction fut surveillee par c Abd al-Latif, surintendant de 

Jerusalem : que le Misericordieux le recompense ! 
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(6) Les marques du succes constituent son acceptation me me; ecris une date au sin- 
gular : ceci, un argument. 

(7) En consequence, les signes de 1 ’acceptation sont manil'estes, et la demonstration est 
eclatante. 

Ce document en vers nous fournit quelques donnees historiques interessan- 
tes : il nous apprend la visite du w&ly de Damas a Hebron; la construction de 
deux iwans « portiques r ; la surveillance de la construction confiee a 'Abd al- 
Latif, surintendant de Jerusalem. 

Sous la forme poetique, le sens des vers se degage sans trop de difficultes. 

Ligne 1. — Le mot rihab, pluriel de rahbat, designe cedes espaces vastes et 
agreables n. 11 s’applique ici au sanctuaire d’Hebron. — Lilmurlaqin ccceux qui 
cherchent a s’elevers. 

Ligne h . — Taqarruban , action de « s’approeber, de se mettre ikToeuvren, ici, 
cc cbercber a obtenir la faveur*. — # deux iwans « : le terme ne peut desi- 

gner ici que les deux portiques places en avant de l’eglise. Geportique, d’apres 
notre texte, fut construit et voute par les soins de 1’illustre visiteur qui confia 
la surveillance des travaux a 'Abd al-Latif, intendant de Jerusalem. Le naqib 
est, dans Maqrizy, un cbef militaire : naqib al-adjnad, naqib al-djays : voir les 
citations dans van Berchem, CIA , p. 175. Pour les autres emplois de ce mot, 
voir Dozy, Supplement...; Gaudefroy-Demombynes, La Syne, p. xxxiv et passim. 
Dans notre inscription, OajUL) sic de'signe, selon toute apparence, le gou- 
verneur de Jerusalem, le chef de la ville. 

Ligne 7. — Le second h6mistiche presente quelques difficultes de lecture, 
mais la transcription proposee et la traduction paraissent certaines jusqu’a meil- 
leure information. 

La date est exprimee k la fin du vers 6 : y Lo En calculant la valeur 

ordinaire des lettres arabes, nous aboutissons au total : 8 9 3 (= 1 487 de notre 
ere), qui serait la date de notre inscription et par consequent la date de la 
construction du portique^. 


(1) Sur une copie, on a not£ la date 1 182=1768. 
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Ce serait sous le r£gne de Qaytbay (878-901), qui a laisse au Haram de 
Jerusalem plusieurs monuments elev^s par sa magnificence. Pour la question 
arche'ologique dans le Haram d’Hebron, voir Vincent et Mackay, Le Haram 
d’ Hebron. 
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Cette inscription est grave'e sur une plaque de marbre place'e au-dessus de 
la fenetre qui ouvre sur le ce'nolaphe de Sara. Elle est en naskliy mamluk, 
en caracteres reguliers. Un motif de decoration separe les membres de phrase. 
Dimensions : i m. 09 de long sur 0 m. 18 de large. Deux lignes; estampage 
(voir pi. IV). 

ol*Aa)t Sjlw (l) 

jAi'j j, &je\ i *1 J yLt! jU (a) 

I"' Kkm 

(1) De la fenetre de Sara ont brille les claires lumieres de la grotte : elle a ete ouverte 
pour Ahmad bek, doue de toutes les bonnes qualites; le narrateur a dit au monde : (2) 
Il a discerne les intelligences penetranles; la date (est) : Invoquez (Allah) pour lui et lisez 
pour Ahmad (la sourate) Fatihat, et pour notre fete, nous avons dans 1 ’inspecteur des 
deux Harams de bons conseils : 1 ’annee 1008 (1699). 

Ligne 1. — La fenetre est ouverte pour eclairer le cenotaphe; mais la lu- 
miere, au sens metapborique, qui jaillit. de la grotte est plus resplendissante 
que cede du soleil. Le terme ghdr est le mot specifique pour designer la tt ca- 
vernefl ou la grotte dans laquelle sont ensevelis les Palriarches. Cette fenetre 
fut ouverte par les ordres d’un certain Ahmad bek, inspecteur des deux Ha- 
rams. Je ne sais si ce gouverneur est cite dans les livres d’histoire (1 ). - — Muar- 
rikh est fhistorien ou le redacteur de finscription. — al-wara trie genre hu- 
main, les hommesn. 

(l) L’inscription n° 34 mentionne un certain Ahmad bek , travaillant a Hebron en n 3 o (1718). 



Ligne 2. — Mdza ccdistinguer, comprendren. Le dernier sens est celui qui est 
reclame ici. — ar-radjih, signifie proprement le plateau de la balance qui 1’em- 
porte sur 1 ’autre; ici, les intelligences superieures, penetrantes. La date, don- 
nee en lettres, equivaut a 1’anne'e 1008, chiffre qui se lit sur lestampage. — 
fy ndzir, sous 1 ’inspecleur des deux Harams. 

Ce texte, dont les phrases sont assez incoherentes, nous donne la date de 
1’ouverture de la fenetre, pratiquee en cet endroit, pour eclairer le cenotaphe 
de Sara. Sur ce travail, au point de vue archeologique et historique, voir 
Vincent et Mack ay, Le Haram d’ Hebron. 
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Au-dessus de la fontaine actuelle qui se trouve a 1’extremite meridionale de 
la cour interieure du Haram , une inscription arabe est gravee sur une plaque 
de marbre placee sur un arceau; elle se rapporte a la fontaine (sebil). 

Dimensions : o m. 37 de longueur sur o m. 28 de largeur. Estampage et 
photographic directe. Quatre lignes (voir pi. V). 



0 ^ J— 6— S 

-A* !>x_£6 (1) 

lij — I! Ijjl ^ — « * *. 

_oL (2) 



* gj* *- 

( 3 ) 


-s-- ( 4 ) 



U'Y 



( 1 ) Ceci est un beau sebil. 

( 2 ) Celui qui l’a construit a accompli sa promesse 

(3) En lui, uue date douce : 

(4) Le sebil de 'Othman, c’est la guerison. 

1102. 

A la seconde ligne, plusieurs lettres ont beaucoup souffert, mais elles lais- 
sent des traces suffisantes, visibles sur l’estampage, pour autoriser une lecture 
satisfaisante et assez sure. 

La date 1102 de 1 ’he'gire repond a 1 ’annee 1690 de notre ere. 
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Cette inscription est sur la porte du Haram, dite porte de Sulaymtln, & 
gauche de la porte de la Djclwaliyah. Elle est compos4e de quinze vers, d’une 
epoque recente et d’un intdr&t mediocre. Nous la donnons cependant ici pour 
completer la serie et pour permettre d’^tablir une comparaison entre ce do- 
cument et les belles inscriptions de 1’epoque de Qalaoun. On constatera aise'- 
ment la difference de pens^es et de style entre ce morceau versifie du xm° 
siecle de 1 ’hegire et les inscriptions historiques de 1 ’epoque arabe, sous les 
Mameluks. 11 n’y a aucun interet a insister sur cette composition. 

Estampage et copie. Dimensions de 1’estampage : longueur, o m. 62 ; lar- 
geur, 0 m. 6 h. Datee de 1’an 1290 de 1’hegire. 


Ml 

L. * — *-l AMt AMl ( 1 ) 

jy j w 11 t-$ — > t 1 * (2) 
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( 3 ) 

y l"? <X-)<X~W p-S^ LA 3 (C) 
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s 
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jUw d>^-£ tX^ pl jL » j lj ^ a < -^ 1 ^jULx! 1 00 


t. XXV. 



II ny a pas d’autre dieu qu Allah : 

(I) Mohammad est Fenvoye d’ Allah, Abraham est Fami d'AHah : Ishaq et Ya c qoub et 
Yousef sout les propheles d 1 Allah. 

(а) (Ce sont) des sanctuaires dans lesquels a brille la joie ; les visiteurs s’annoncent 
reciproquement des retributions (eternelles). 

(3) Ils ont ete eonsiruits et ornes de sculptures et de marhre hien dispose par notre 
puissant roi reconnaissant. 

( 4 ) Par Kamil (homme parfait), le paradis (le sanctuaire) fut acheve;par sa perfection, 
les choses les plus grandes devinrent aisees. 

( 5 ) Khoursud, le moudir des waqfs, a obtenu Fagrement (d 1 Allah), par une adminis- 
tration et une industrie qui ne defaillent pas. 

(б) Un jugement droit s’est manifesto chez le gouverneur nomme 'Ezzat qui a obtenu 
d’etre comble d’honneurs par le Misericordieux. 

(7) Et le connaisseur d’un siecle a obtenu aussi cela, un mufti eloquent appele Khalil, 
dont la poi trine est pleine de lumiere. 

(8) II s’est ennobli et s'est eleve par la tradition du TH et a la lumiere de la grotte : 
en elle des pleines lunes. 

(9) D’une piete rare, son etude fut profitable; gloire d’une famille qui se refugie aupres 
du Zele. 

(10) Sois misericordieux, 0 mon Dieu, pour les gardiens de son maqam; donne-ieur le 
secours par FAmi et le Patient. 

(I I) Ayant besoin de pardon, il appartient a la famille c Afify avec Salih : tous les deux 
ont obtenu la joie des siecles. 

(12) II a experiment^ la joie dans laquelle est la docilite a son ami et a son cheri, 
etoile des manifestations. 

(1 3 ) Et benediction de mon Seigneur dans la paix; salut a Mohammad et a eux tous 
et a quiconque visite (le Haram). 

(1 4 ) 0 c Abid Razzaq, 6 Salih, inscrivez la date : notre sultan c Abd al-'Aziz a ecrit la joie. 

(1 5 ) LTa ecrit le pauvre, le meprisable, le qaimaqam d’Hebron, Mohammad c Ezzat, en 
1290. 

Les images abondent dans ce morceau poetique a sentiments religieux. On 
trouve mentionn^e la joie du pelerin au sanctuaire des Patriarches, et decrite 
la beaute du sanctuaire lui-meme. En meme temps 1’inscription nous fournit 
quelques renseignements historiques. 

Ligne h. — Le premier mot , kamil , designe un homme parfait , qui par sa per- 
fection a rendu aisees les cboses importantes : a la rigueur, kamil pourrait etre 
un nom propre. — An-m'im a Fendroit agreable , le paradise, ici ctle sanctuaire n. 
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Ligne 5 . — Khoursud n’est pas un nom arabe : il est le moudir des waqfs, 
charge toujours importante ik Hebron. 

Ligne 6 . — Le gouverneur 'Ezzat est loue pour son esprit de droiture. 

Ligne 7. — Le mufti Khalil est un savant; il s’est ennobli par la meditation 
de TH : allusion k la sourate xx du Qoran, la seule qui, d’apres Mohammad, 
soit lue par les habitants du Paradis avec la sourate Yas. Le mufti s’est egale- 
ment perfectionne au contact de la grotte sacr£e, source de lumiere : lapleine 
lune est 1 ’embleme de la lumiere et de la beaute. Ce mufti est pieux, studieux, 
confiant en Allah : c’est lui qui recoit les plus grands eloges. 

Ligne 11. — Sdlih, mentionne ici, reapparait au vers ih. 

Ligne i 5 . — L’auteur de l’inscription est le qaimaqam d’Hebron, Moham- 
mad 'Ezzat. Ces noms ainsi que celui de Khalil apparaissent dans le courant 
de 1’inscription. 

La date de 1290, ecrite en toutes lettres, mais figure aussi par le second 
hemistiche du vers 1 h , nous ramene sous le sultan 'Abd al-'Aziz. 
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Sur une plaque de marbre placee au-dessus du texte relatif ik la fenetre de 
Sara, est gravee- cette inscription du sultan 'Abd al-Hamid en 1 3 j 3 de 1 ’he- 
gire : nous la transcrivons et nous la traduisons. Cinq lignes ou plutot cinq 
vers. 


kX.* M* > w* * f* A Ilj 

Os g i 

\ . u j ~ 1 1 _ t * 

Uj J J ^ (J • 
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inh 0 JUw 


3 . 



( 1 ) *Abd al-Hamid a des qualites louabies; sur iai s’appuie toujours le zele du bien. 

( 2 ) Par son ordre, a ete restauree cette construction, dans ia noble mosquee; a al- 
Khalil , elle rend temoignage. 

(3) Qu’il est excellent un sultan qui fait de bonnes oeuvres, abondantes et universelles! 
or la recompense est eternelle. 

(4) Qu’ Allah lui accorde le bienfait d’une longue vie qui sera couronnee par les actes 
de bienfaisance. 

(5) Si tu es interroge sur le protecteur d’une epoque, ecris la date : dis : son protec- 
teur! 'Abd al-Hamid le glorieux. 

L’an 1 3 1 3 de 1’hegire. 
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A gauche du mihr&b, au bord du bandeau sur lequel, en lettres majestueu- 
sement decoratives, se deroule la sourate Yas ( Qoran , xxxvi), on peut lire la 
signature de 1’artiste qui a repeint cette longue inscription tout autour du mo- 
nument : 

JfcJb 

Par le pinceau du pauvre Ibrahim al-Fayty. 1 3 1 3. 

L annee 1 3 1 3 est celle pendant laquelle 'Abd al-Hamid faisait placer son 
inscription sur la fen^tre de Sara (voir n° i3). 
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A la fin de 1 inscription qoranique tracee sur des faiences bleues, dans le 
vestibule de la porte al-Iiadrah on lit ces mots : 

Mustafa 'Aly effendy. (i)233. 

C’est la signature de l’artiste qui a pr£par4 les faiences bleues ou qui les a 
mises en place. 
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Le mille'naire n’est pas exprime, suivant I’habitude relativemenj re'cente de 
la supprimer dans les dates. Sur ce personnage, voir Vincent et Mackay, Le 
Haram, d’Hdbron, p. 2 1 3 et serf. 
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Dans le Haram d’Hebron, comme & la mosquee d’Omar a Jerusalem, les 
paroles du Qoran ont ete reproduites en beaux caracteres, traces d’une main 
habile et destines autant a la de'coration du monument qu’a la satisfaction du 
sentiment religieux et k 1 ’edification des fideles. Relever ces inscriptions entrait 
dans notre programme; car il est interessant de connaitre et de signaler au 
lecteur les passages du Litre qui ont ete juges les mieux adapte's au vene'rable 
Sanctuaire. En etudiant ces documents, on trouverait probablement peints ou 
graves sur champ lisse, sur marbre ou sur faience, les textes qoraniques se 
rapportant aux Patriarches : les quelques mots dechiffres permettenl de faire 
cette supposition. 

De plus, la lecture de ces textes pourrait faire constater quelques diver- 
gences avec le Qoran imprime'! 

Lors de ma premiere visite, trop breve pour autoriser un travail fecond, 
j’ai pu faire quelques observations, gr&ce a la complaisance du cheikh c Ab. al-H. 
Mais quand je suis retourne au Haram, fin juillet 1922, pour travailler aux 
inscriptions, le mufti est venu en personae ecrire une fetoua ou a decision r 
qu’il a remise en ma presence au cheikh \Ab. al-H., pour m’interdire de lire les 
inscriptions qoraniques, et surtout de les copier : on pourrait se demander si 
le mufti d’Hebron est persuade que les Europeens ne connaissent pas le Qoran? 

Comme simples indications preliminaires & une 4 tude ulte'rieure plus com- 
plete, je donne ici les resultats des quelques observations faites en passant. 

Dans l’interieur du monument medieval, tout autour des murs du Haram 
et k une hauteur de 2 m. 5 o environ, est tracee en grandes lettres dorees la 
sourate Yd-Sin ( Qoran , xxxvi). Elle commence ci droite, en entrant, et se 
developpe sur un bandeau ou tiraz nettement delimite. A cote du mihrab, it 
droite, se lit aisement le verset 80 de la sourate. Si ce verset est grave en cet 
endroit, cest-ik-dire vers le milieu de 1’edifice, on admettra que la sourate est 
repetee, au moins une fois, sur le mur septentrional, car ce chapitre du Qoran 
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ne contient que 83 versets. Et en effet, sur un pilier avoisinant la porte qui 
s’ouvre aupres da cenotaphe de Sara, on lit la fin du verset 3 i et le commen- 
cement da verset 32 . 

Sur le bord de la conque du mihrab, est ecrit le verset iAA de la sourate 
u : trNous t’avons vu tourner ton visage (de tous les cedes) du ciel : nous vou- 
lons que tu le tournes vers une region qui te plaira : tourne-le dans la direc- 
tion de 1’oratoire sacre' : al-masdjid al-haramr. 

Autour du cenotaphe d’ Abraham sont traces quelques versets de la sou- 
rate XXXVIII. 

Dans le vestibule de la porte al-Hadrah, sur la faience bleue est dessinee la 
sentence qoranique ( Qoran , n, 129; m, 89; v, 12 A, etc.) : clbrahim a ete 
pieux. n’a pas ete polytheiste : suivez sa religion... r. 

Dans ce m^rae vestibule, quelques versets de la sourate Sad [Qoran, xxxviu, 
Ay) et les deux versets 12 h et 1 25 de la sourate iv. 

Sur les battants de la porte sont ecrits quelques versets des sourates xlix, 
xl et xxxviii. 

Sur le linteau des deux portes qui ouvrent sur le vestibule place en avant 
du tombeau de Joseph, des passages du Qoran non identifies. 

Aupres du S6bil de 'Othman, citations qoraniques se rapportant a Abraham 
et a sa religion. 

Tout autour de la chambre sepulcrale qui contient le cenotaphe de Jacob, 
au-dessus de 1 ’inscription du sultan al-Malik an-NAsir se developpe un tiraz 
orne d’une longue inscription qoranique. A travers la fen&tre, je distingue 
les mots : rabbana, wadjalna muslimm tro notre maitre, etablis-nous musul- 
mansu (verset 122, sourate 11). 

Dans le vestibule de la Djdwaliyah sont graves plusieurs passages du Qoran : 
sourates 11, 120; hi, 61; xxxm, 2 3 . 

Sur la porte exterieure du tombeau de Joseph sont graves ces mots, en 
beaux caracteres : bfj jAii 

Des quelques precisions qu’il nous a ete possible d’obtenir, il est permis 
de conclure des maintenant que les citations du Qoran inserites au Haram 
d’He'bron se rapportent, en majeure partie, a 1 ’histoire d’Abraham et a celle 
des patriarches. Des etudes ulterieures sur la verification de tous ces textes 
montreront, je 1’espere, la justesse de cette conclusion. 




INSCRIPTIONS DE LA VILLE. 
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Sur la route, a une faible distance 2 i Test de 1’hotel as-Sadjarah, un maqdm 
est consacre & deux vvelys veneres, l'un sous le nom de Mohammad Sa'id et 
•1’autre sous celui de Yahya. A cote de la porte d’entiAe, ik droile, sur une 
pierre du mur, on lit ces mots : 

Le pauvre Mohammad Sa'id ; l’annee Go3. 

Dans l’interieur du petit sanctuaire se trouve un cenotaphe assez propre- 
ment entretenu. Sur une mince plaque de marbre est grav^e une inscription 
que nous parvenons ik estamper apres beaucoup de difficultes. Dimensions de 
1’estampage : o m. 3s de long sur o m. 17 de large; caracteres mal graves 
et mal formes. Six lignes. 

(?)^joULJ 1 (3) iLLjli (••)) AMI ( 1 ) 

(?) Ay (6) (5) ^ ^ ^ (4) 

( 1 ) Au nom d’ Allah tres misericordieux : ( 2 ) toute personne goutera la mort. (3) Ceci 

est la tombe du pauvre serviteur (4) Hasan ben Yahya Faradj (5) (6) decede a al- 

Khalil (?). 

La ligne 5 est d une lecture difficile : elle contient les titres officiels de 
Hasan, ou plus simplement la formule : birahmal Allah tadla. Si la date est 
exprimee par les signes qui suivent la ligne 6 , elle est illisible. 

On ne saurait dire si Hasan ben Yahya Faradj est de la famille de Rasid 
ad-din Faradj, gouverneur d’Hebron sous le sultan al-Malik al-Mu'azzam c Ysa 
et constructeur du minaret du maqdm de Younis 4 Halhoul, en 6a3 ( 122 G). 
La date de 6o3, relevee a cote du nom de Mohammad Sa'id, v 6 nere avec 
Hasan dans le meme maqdm, se rapproche de celle a laquelle Rasid Faradj 
executait ses travaux ik Hebron et a Halhoul (Moudjir ad-din, Histoire..., 
p. 6o5). 
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Sur la colline qui fut 1’emplacement de 1’antique Hebron, couronne'e au- 
jourd’hui par le Deir al-Arbaln, se trouve une tombe construite en pierres de 
taille, actuellement ombrage'e par un grand m urier : elle est connue sous le 
nom de qaber as-Saqawaty. Les de'vots musulmans brAlent de 1’encens aupres 
dela pierre principale du monument, et cet acte de devotion a pour resultat 
la destruction de 1 ’inscription gravee 4 la t&te du tombeau : cette inscription est 
en caracteres degag^s, finement traces, mais sans points diacritiques. Copie : 
six lignes. Nous lisons : 


(3) 1^*3 ( 3 ) jCw-> ( i ) 

wAJkjkM (*) 4>o) L^jci jfsJLo 

i (6) aMI Xxc (j* S*^J»(5) 

Aa£ AW! 


(i) Au nom d'Allah tres misericordieux : leur Seigneur tes a rejouis dans 1 ’annonce 
(2) d’une misericorde de sa part et d’un bon plaisir et de jardins dans tesquels ( 3 ) it y a pour 
eux une demeure agreable ou its resteront loujours; aupres d’Allah est (une grande recom- 
pense). ( 4 ) Ceci est le tombeau du seigneur illustre, honore, ( 5 ) de bonne lignee, savant, 
connaisseur, sage, Mohammad fils de 'Abdallah al-Husayny, (6) decede le 27 de rabf se- 
cond 1 ’an 65 a. Qu’AHah ait pitie de iui ! 


Le debut est une citation du Qoran, ix, 2 1 et seq. : la fin du verset 22 n’est 
pas exprimee. J’ai note, en transcrivant 1’inscription , qu’au-dessous des mots 
sous aM! on a grave, en une autre Venture, t^iJ, terme qui repr^senterait 
la reflexion d’un plaisant secriant : crsortezn du paradis. Mais on pourrait, 
se demander s’il ne faudrait pas lire les deux mots qui termineraient 

la citation du Qoran. — al-hasib, an-nasib se trouvent dans Tinscription du 
mausolee de 1’emir Abu Mansour Ismail au Caire, de 1’an 6 1 3 (CIA, n os 58 
et 4 60 ). Hasib treonsidere, estim^n; nasib rtde bonne lignee, d’une gen&t- 
logie certainer. La date 652 de I’hegire coincide avec 1’annee 12 54 de notre 
ere. 
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Moudjir ad-din ( Histoire ..., p. 627) mentionne le Mashad al-Arba'in mais 
ne parle pas de la tombe de Mohammad al-Husayny. On sait que la famille al- 
Husayny est encore line des grandes families musulmanes de Palestine, ayant 
des ramifications & Jerusalem, Hebron, Gaza, etc. 
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Inscription gravee sur line plaque de marbre plac^e au-dessus de la porte 
du Ribat al-Mansoury, ou hospice bati par al-Mansour Qalaoun pour loger les 
pelerins pauvres de Sayydna al— Khalil. L’bospice est utilise encore aujourd’bui : 
il fournit aux pelerins la nourriture et le logement. 

L’inscription est en beaux caracteres de 1 ’ecriture naskhy mamluk; elle est 
composee de quatre lignes et mesure 0 m. 86 de long sur o in. hh de large : 
de Luynes, n° 11. Estampage; date : 67a (voir pi. V). 

t j aM! jO-s aM aMI ( 1 ) 

^IVylwll (3) (a) 

AJUm Aaj* AajJ (4) aMI I Vil I t—t xnu a rt a R 

1 ^ w a)J1 

( 1 ) Au nom d’AHah tres misericordieux : gloire a Dieu dont la faveur s’etend a toutes 
choses; qu* Allah benisse Mohammad et sa famille. ( 2 ) A ordonne la construction de cet 
hospice beni , et 1 ’a constitue en waqf pour les pauvres qui visitent al-Khalil — sur qui soit 
la paix — notre maitre(3) le sultan al-Malik al-Mansour, abu al-ma'aly, sayf ad-duniya 
wa ad-din, Qalaoun as-Salihy — qu’Allah prolonge (4) ses jours et qu’il recoive de lui 
(ce bienfait) ! — Annee 679 . Qu’Allah benisse notre seigneur Mohammad et sa famille! 

Ligne 2. — Lire : JjJuH fa tries pauvres qui visitent al-Khalil n, et non 
JjJii fa 3 lJLAll tries pauvres et les visiteurs d’al— Khalil -n , comme Sauvaire. 
Dans le texte, il n’y a qu’un seul voaw, celui de zuwdr. — as-salam est ecrit 
sans altf. Un waw manque devant waqqafahu. 

Ligne 3 . — Abu al-madly trie pere des grandeurs, des grandes qualitesn; 
titre porte, dans fepigraphie, par le sultan Qalaoun et ensuite par les sultans 

Bulletin, t. XXV. 4 



al-Malik an-Nasir, t 69^4; al-Malik al-Asraf Barsbay, t 84 1; Qaytbay, f 901 
(voir CIA, n os 2 o 5 , s 5 i, 329). Dans le protocole egyptien actuei, le premier 
ministre porte le titre de sahib al-madly, lequel litre est donne dans la con- 
versation et dans les journaux a tous les ministres en charge. 

Ligne k. — Qalaoun, sultan de 678 4 689, turc d’origine, fut d’abord 
1 ’esclave de Aq Sunqur al-Kamily. Son premier maitre le livra a al-Malik as- 
Salih Nadjm ad-din Ayyoub, en 6^7. Et c’est en souvenir de ce second maitre 
qu it prit, dans les clipldmes officiels et les documents epigraphiques, les titres 
das-Scdihy an-Nadjmy. II devint atabek sous les sultans mamluks bahrites et, 
en 678, profita de la faiblesse des deux fils de Bibars pour s’emparer du 
pouvoir. En possession du saltanat, il lutta contre les Mongols; il arracha aux 
mains des Groises le chdteau de Marqab et la ville de Tripoli. A I’infibieur du 
royaume, il fit des travaux nombreux, a Jerusalem en particulier. « A Hebron, 
il fit revetir de marbre le sanctuaire d’al-Khatil, k *Ju)Ji til fit 

omer de marbre I’intdrieur de la chambre ( sepulcrale ) d’al-Khaliln. Et dans la ville, 
il batit le ribdl, le bimdristdn et d’autres monuments W. r Le ribdt est 1 ’Hospice 
au-dessus de la porte duquel se trouve notre inscription. La date 679 de 
1’hegire repond a 1’annee 1280 de notre ere. 
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Inscription grav 4 e sur une plaque de marbre placee au-dessus de la porte 
du couloir qui conduit au bassin actuei destine aux ablutions, al-matharah. Les 
caracteres sont regulierement traces, en beau naskhy mamluk. Dimensions : 
0 m. 4 o de long sur 0 m. 48 de large. Quatre lignes; estampage. Date : 679 
(voir pi. VII). De Luykes, n° 12. 

t_i*» (3) liXUtt (jl lak wJi ( 2 ) iiSjLii foU . (l) 

ZXm & (4) ^.4.1^11 

( 1 ) A ordonne la construction de ce bassin beni ( 2 ) notre maitre, le sultan al-Malik al- 
Mansour, abu (3) al-ma'aly, sayf ad-dln, Qalaoun as-Salihy (4). Que sa victoire soil cer- 
taine! En 1’annee 679 . 


Mold jin ad-din, Histoire..., p. 435. 



Masqdyah, forme vulgaire pour Shu**, voudrait signifier proprement un 
a abreuvoir n , mais il est assez vraisemblable que ce bassin fut etabli a cote 
de 1’hospice pour facibter aux pelerins les ablutions rituelles avant la priere. 
Qalaoun, qui avait ordonne la construction du ribal, fit disposer, a proximite, 
ce bassin aux ablutions. Celui qui existe aujourd’hui se trouve dans une cour 
assez spacieuse, et est frequente par les habitues du Harani. 

Les titres donnas ici a Qalaoun sont des titres reguliers deja rencontres. 

Sauvaire ( Histoire de Jerusalem et d’JUbron , p. 963)attribue la construction 
du bassin aux ablutions au grand emir 'Ala ad-din Aydogluly : " C’est lui qui 
batit le lieu aux ablutions, matharah, sis dans la ville de notre seigneur al- 
Khalll'n. Mais Sauvaire a soin de faire remarquer, en note, que le texte im- 
prime de Moudjir ad-din porte : cr II bcitit le bassin aux ablutions pres de la 
mosquee illustre, an-nabawy, la prophetiqucn. Ce dernier terme designe la 
mosquGe de Medine. 
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Dans la cour de la mosquee du cheikh 'Aly Bakka; inscription gravee sur 
une plaque de marbre placee dans le mur. Dimensions : o m. 86 de long sur 
o m. 55 de large. Cinq lignes; estampage; de Luvnes, n° 10 . Date : 68 1 . 


m ^a*4)1 (2) £. Lw j 6 ^*1 am! (0 

(J-fi (4) aoob! aN\ |»!i! ^Uaijjls ^iXl! plw jv (3) iXAtai! 

aMI J! iyily (5) JjJjLb aN! ^l*J! g-iJI 

Xim i ' 3 ^^‘ 


(i) Au nom d’AHah tres misericordieux : a ordonne la construction de ce haram beni 
( 2 )l’emir auguste, grand, 1’isfahsalar (general), al-mudjahid, al-murabit, al-gliazy, (3) Hu- 
sam ad-din (le glaive de la religion) Turuntay, al-maliky, al-mansoury — qu’Allah prolonge 
ses jours! — (A) sur le tombeau du cheikh as-Salih 'Aly al-Bakka — la misericorde d’Allah 
soit sur lui! — a Khalil (ville d’ Abraham), (5) — sur lui la paix! — sous la direction 
du pauvre (serviteur) d'Allah, 'Aly ben Mahmoud, au rnois de moharram, 1’an 68 1 . 

4 . 



Ligne 1. — C’est un haram, enceinte sacree, qui est etabli, au tombeau 
du cheikh Bakka. Aujourd’hui encore les musulmans du quartier fr^quentent 
ce sanctuaire et y accomplissent les prieres rituelles, dans la cour, en avant du 
tombeau du cbeikb. 


Ligne a. — Al-adjall cctres noble, augusten, qualificatif accompagnant, dans 
les inscriptions arabes, le nom du sultan, et plus souvent celui de lemir. — 
al-kabir ccle grand n, se rapporte a emir; pour le titre amir adjall kabir, voir 
CIA, p. 452 . — al-isfahsaldr trie generals : motpersan. Au n° 458 du CIA, 
p. 63 o , le qualificatif al-kabir se trouve immediatement apres le mot al-isfah- 
saldr. — al-mudjdhid trie combattantn, celui qui prend part au djihdd cc guerre 
sainten; al-murabil ale lutteurn, celui qui guette a la frontiere pour la defen- 
dre contre l’ennemi; al-ghazy ccle guerriern, celui qui fait des incursions sur 
le territoire ennemi : ces trois termes sont fort connus en epigraphie arabe. 
Dans les journaux arabes actuels, Mustapha Kemal est appele al-Gh4zy. 

Ligne 3 . — Husdm ad-din ccle glaive de la religions. TuruntAy, gouverneur 
de Jerusalem, est mentionne par Moudjir ad-din, p. 4 g 3 (voir le texte traduit 
au n° 22). Peut-etre ce Turunt 4 y est-il un descendant de celui qui est cit 4 par 
Ibn al-Athir, XI, p. 52 , 81, etc., e'dition Tornbergfd. Turunffty prend les qua- 
lificatifs al-maliky al-mamoury, en reconnaissance pour son maitre al-Malik al- 
Mansour Qalaoun (678 4 689). 


Ligne u. — Nous savons par Moudjir ad-din que le cbeikb 'Aly Bakka mourut 
en 670 et fut enseveli dans sa z&wiyat, 4 Hebron. Onze ans apres, le gouver- 
neur de Jerusalem etablit un haram ou enceinte sacree autour de son tom- 


beau (voir n° 22) : on sait que 1 
patriarches est le Haram par excellence 

{,) D’apr&s Ibn Yas, Histoire d’Egypie, vol. I, 
p. 1 id et seq., Turuntay, un des compagnons de 
Qalaoun , fut cree naib as-saltanal revice-roi* , des 
Tavenement de Qalaoun. En 683, il fut envoys 
contre l’erair Sunqur al-Asqar, gouverneur de 
Svrie, qui s’etait r6vo!t£ et s'etait refugie dans 
la forteresse de Sihyavvn, dans la province d’A- 
lep. Turuntay accepta la soumission du rebelie 


sacree qui renferme les tombes des 


et le conduisit a Qalaoun , qui le traita avec bont£ 
et s’en fit un ami. A la mort de Qalaoun , les emirs 
conseillerent a Turuntay de faire disparaitre le 
nouveau sultan, qui etait son ennemi. 11 refusa 
de suivre ce conseil, par un sentiment de loyaut4 
envers son ancien maitre. Mais le sultan al-Malik 
al-Asraf le fit jeter en prison et donna Tordre 
de l’y etrangler. 
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Ligne 5 . — As-salam , ecrit sans alij; crsous la directions. La date 68 1 
parait certaine d’apres 1’estampage, bien que ce dernier soit mauvais en cet 
endroit. 


INSCRIPTION DU MINARET DU CHEIKH ALY BAKKA. 
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L’inscription est grave'e sur un bande.au qui se deroule autour du portail de 
la mosquee du cheikh c Aly Bakka et se termine, en deux lignes, sur le linteau 
au-dessus du portail. Le minaret dont il est fait mention s’eleve au-dessus. 
Les caracteres de cette inscription sont d’une regularity remarquable et d’un 
fini acheve et forment une reelle decoration. Hs sont graves sur un champ 
lisse, mesurant o m. 20 sur le ruban et o m. 10 sur le linteau. Estampage. 
de Luynes, n° 9. Date : 702 (voir pi. VI). Le meme texte est repete sur f autre 
facade du portail. 

^-aXI ^S^LXt *3ilXl aKj <x it b aMJ 

U Xi xJajXl juLLJl t-olj am! y Lw oLum 

^kXXi yA pLl J, 5^ Loj j AM! JjJfci iL^j^oXi > L L> 

SyiL^Lb (jjv^JwXb (j^t5 liDXi Q-b 

jjaxll <SO*Ll AM! plit J++. H pi La. 

^♦..•<0' ^oJ^aS^aW! J! ^juudl vXxxb dy 

Au nom d’ Allah tres misericordieux : quiconque fait une bonne reuvre en recevra une 
recompense decuple. A ordonne la construction de ce minaret beni Son Altesse elevee, 
as-sayfy, le glaive de la religion, Salar fils de 'Abdallah an-nasiry, vice-roi du grand sal- 
tanat et gouverneur des provinces illustres dans les districts d’Egypte et de Syrie — qu'Al- 
lah fortifie ses auxiliaires! — aux jours de notre maitre le sultan al-Malik an-Nasir, nasir 
ad-duniya wa ad-din, Mohammad, fils d'al-Malik al-Mansour Qalaoun as-Salihy, sultan de 
flslam et des musulmans, dompteur des renegats et des revoltes, serviteur des deux Harams 

f 

illustres — qu Allah prolonge ses jours! — Ecrit a la dale du premier de ramadan le raa- 
gnifique, fan 702 de fhegire : le prepose a sa construction fut le pauvre serviteur d’Allah 
Kaykaldy an-Nadjmy. 
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Au debut, une citation du Qoran, vi, 161. C’est le minaret mentionne ici 
qui constitue la partie principale des constructions du sanctuaire du cheikh 
'Aly Bakka dont la vie est resumee ci-apres. Du liaut de ce minaret, le mu- 
ezzin appelle encore les fideles & la priere, aux heures reglementaires. 

Al-maqarr «■ l’Altesse , I’Excellencen : titre qui fut, A 1 ’origine, porte par les 
sultans. Qalaoun est denomme al-maqarr, en 678, dans le diplome de son 
investiture. Mais lorsque les sultans se firent appeler al-maqam, les principaux 
fonctionnaires du royaume prirent le titre &' al-maqarr W. Le plus ancien emir 
qui, a notre connaissanee, se fit decerner cet honneur, semble etre Baktimur 
al-Djoukandar, en 699 (CIA, n° hy et p. 1 8 3 et seq.). Al-maqarr est suivi, 
generalement, d une des trois epithetes al- aly, al-asraf, al-karim; parfois de 
deux, et quelquefois de trois. Dans notre inscription, une seule epithete, al- 
Wly, accompagne le titre al-maqarr — As-say fy : relatif equivalant a s ayf ad- 
din crle glaive de la religion n. On notera que dans cette inscription, say f ad- 
din est ecrit immediatement apres as-sayfy. Salar est appele ici an-Nasiry. 
Dans l’inscription du khan al-Ahmar a BeisAn, il s’appelle al-Maliky, an-NAsiry 
al-Mansoury. Les deux premiers litres se rapportent a al-Malik an-Nasir Mo- 
hammad fds de Qalaoun, qui regna (avec deux interruptions) de 693 A 7A1. 
Le relatif al-Mansoury rappelle que SalAr avait 6te au service d’al-Malik al- 
Mansour (678 A 689). 

Naib assaltanat al-muazzamat trvice-roi du grand sal tana 1 75. Lors de son 
avenement au trone, pour la deuxieme fois, en 698, le sultan al-Malik an- 
Nasir Mohammad nomma Salar vice-roi du saltanat, naib as-saltanat. Notre 
inscription de 702 lui donne ce titre, qui se trouve aussi dans 1’inscription de 
son mausolee, au Caire, datAe de 703. Sur la signification de ce terme et son 
emploi en epigraphie, voir van Berchem, CIA, p. 218 et seq., et ^inscription 
du khan al-Ahmar dans le Bulletin de l lnslilul francais du Caire, t. XXII, p. 99 
et seq.; Gaudefroy-Demombynes, La Syrie, p. lv et passim. 

Kafil al-mamdlik : kajil ou kajil signifie crgouverneur v. Quand ce titre est 
accompagne de al-mamdlik al-isldmiyal , il designe plutot le vice-roi qu’un sim- 
ple gouverneur (voir CIA, p. 218). Salar est kafil dans les provinces illustres 
en Egypte et en Syrie : il est le repre'sentant de toute la puissance royale dans 


(1) Gaudefroy-Demombynes, La Syne, p. lxxxii et passim. — Op. laud., p. lxxxv. 
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tout le royaume, sous le regne de son souverain. Ge dernier prend, dans 
1’inscription, trois qualificatifs principaux : sultan de l’lslam et des musulmans, 
dompteur des rebelles, serviteur des deux Harams! Qalaoun se faisait toujours 
appeler as-Sdlihy, en souvenir de son maitre Malik Salih Ayyouh. 

La date de 702 de l'h 4 gire repond ik 1 ’annee i3o2 de notre ere. 

Le cheikh 'Aly, surnomme Bakka (tie pleureurn, & cause de ses pleurs con- 
tinuels, est le personnage en fhonneur duquel a e'te construit le minaret avec 
la mosquee adjacente. Moudjir ad-din ( Hisloire ..., p. A92) nous fournit des 
renseignements interessants sur ce saint musulman. Nous traduisons : 

trLe cheikh 'Aly Bakka possede une zawiyat dans la ville de notre seigneur 
al— Khalil — sur lui soit la paix! Ce cheikh etait dejci ce'lebre par ses bonnes 
mceurs, sa piete, et sa liberalite qui le portait a heberger tous ceux qui pas- 
saientpres de sa maison, voyageurs ou pelerins. Al— Malik al-Mansour Qalaoun, 
faisant son eloge, racontait l anecdote suivante. II avait eu un entretien avec le 
cheikh pendant qu’il etait emir, et le cheikh lui avait revele des clioses qui 
lui etaient arrivees dans la suite. 

ttVoici la cause de ses pleurs incessants : il fre'quenta un homme qui avait 
des extases. II sortit un jour avec lui, et en l’espace d’une heure ils arriverent 
tous les deux en une localite distante de Bagdad d une journee de marche. Cet 
homme lui dit : je mourrai a telle date; tu viendras m’assister. Au moment 
prevu, le cheikh 'Aly se pr^senta chez cet homme : ce dernier etait a 1 ’agonie, 
le visage tourne vers 1 ’orient. Le cheikh voulut le changer de position : ne te 
fatigue pas, lui dit le moribond, car je ne mourrai que dans cette position. 
Et il se mit a parler dans les termes usites parmi les moines, jusqu’a sa inort. 
Apres son deces, le cheikh 'Aly le prit et le transporta A un monastere qui 
etait dans cette region. Il trouva les religieux dans un grand deuil : Que vous 
est-il arrive? leur demanda-t-il. Ils repondirent : Nous avions chez nous un 
vieillard age de cent ans, et void qu’aujourd’hui il est mort dans la religion 
musulmane. Le cheikh ‘Aly leur dit : Prenez celui-ci & sa place. Les moines lui 
livrerent le defunt. 11 1’emporta , fit les prieres pour lui et l’enterra. 

uLe cheikh 'Aly Bakka mourut en djumada second fan 6yo et fut enseveli 
dans sa zawiyat celebre qui se trouve dans un quartier separe d Hdbron , du 
cote du nord. 

«La zawiyat, avec Yiwdn (la salle) et ses de'pendances, fut bditie par l emir 
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'Izz ad-din Aydamar, sous le regne d’al-Malik az-Zahir Bibars, en fan 668, 
avant la mort du cheikh. Ensuite, la coupole de la z&wiyat, la cour et ses de- 
pendances, furent 1 ’oeuvre de 1 ’emir isfahsalar Hus&m ad-din Turuntay, gou- 
verneur de Jerusalem, sous le regne d’al-Malik al-Mansour Qalaoun, au mois 
de ramafMn, 1 ’an 68 1 (1282). Plus tard, au debut de ramadan de Pan 702, 
1 ’emir Sayf ad-din , Salar, vice-roi du saltanat dans les districts d’Egypte et les 
provinces syriennes, fit bdtir le portail et le minaret qui le surmonte : minaret 
et portail sont tres solides et tres beaux. Le travail fut confie aux soins de 
1 ’emir Kaykaldy an-Nadjmy, sous le regne d’al-Malik an-Ndsir Mohammad, fils 
de Qalaoun. v 

On le voit, les renseignements de Moudjir ad-din sont precis et concordent 
parfaitement avec les donnees de notre inscription. L’emir Aydamar construit 
la zdwiyat du cheikh Bakka en 668, lorsque le sultan Bibars visite Jerusalem 
et la ville d’al— Khalil dont il augmente les waqfs (voir Ibn Yas, Histoire..., 
vol. I, p. 108). 
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Inscription gravee sur une plaque de marbre encastree dans le mur de la 
mosquee du cheikh 'Aly Bakka. Elle reproduit letexte du numero precedent, 
sauf quelques mots sans importance pour le sens general. Bien que datee de 
la m&me annee, elle produit 1’impression d’avoir ete gravee, en naskhy mam- 
luk, sur ce marbre, avant d’etre reproduce sur le portail, en caracteres ma- 
gnifiques a effet decoralif. La plaque de marbre a ete endommagee, sur le 
bord, k gauche, de maniere a supprimer quatre a cinq mots k chaque ligne. 
Estampage : cinq lignes (voir pi. 111 ). 

jjJLU (q) .... .jjt) aMI (1) 

I (3) aMI jjUlt 

jjaoaAI liUil yji (4) .... .jjoUI yllaLuJI (j Sjbail AM! js) 

(Jy Itf i (5) (jvKwAjj ylliLw 





( 1 ) Au nom d’AHah tres misericordieux : quiconque fait une bonne oeuvre en recevra une 
recompense decuple. A ordonne (la construction de ce minaret) (a) beni Son Altesse elevee, 
as-sayfy, le glaive de la religion, Salar fils de 'Abdallah an-nasiry, (vice-roi du grand sal- 
tanat et gouverneur) (3) des provinces illustres dans les districts d’Egypte et de Svrie — 
qu’ Allah fortifie ses auxiliaires! — aux jours de notre maitre le sultan al-Malik an-Nasir, 
(nasir ad-duniya wa ad-din, Mohammad), (A) fils d’al-Malik al-Mansour Qalaoun as-Salihy, 
sultan de 1’Islam et des musulmans, serviteur des deux Harams( illustres — qu’ Allah prolongc 
ses jours!). (5) Dans les mois de 1’annee 702 : a ete prepose a sa construction l’emir 

IN. B. — Dans la traduction, ont et6 mis entre parentheses les mots qui pa- 
raissent devoir etre restaures dans le corps du texte. 

Le nom de lemir propose 5 la construction n’est plus visible sur 1 ’estam- 
page : evidemment, il est le meme que celui du numero precedent. 
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Dans le cimetiere, sur une plaque de marbre placee a la t6te d’une tombe 
ancienne, est gravee cette inscription, datee de Tan 725. Copie : cinq lignes. 

j»Ul (3) ( <_>_£>! y? (q) £s a.ljJI ^ aSxII ( 1 ) 

(5) aMI til (A) io^ly 

( 1 ) Tombeau du pauvre serviteur qui attend le pardon (q) et l’indulgence, le juriste 

Mohammad ben Ayyoub ben (3) al-'Iraqy, imam de la zawiyat du cheikli Elyas 

(4) qui est mort dans la misericorde d’Atlah le second jour de sawwal (5) 1’annee 725 . 

Le nom propre avant al-'Ir&qy est efface. Mohammad etait imam de la 
zawiyat du cheikh Elyas. Cette zawiyat n’est pas mentionn^e par Moudjir ad- 
din, qui enumere cependant un certain nombre de ces fondations pieuses a 
Hebron, etablies ou dirigees par des personnages remarquables dans 1 ’Islam, 
attire's a la ville des Patriarcbes par la renomme'e du sanctuaire. L’annee 720 
de 1’hegire repond a 1’annee 1276 . 
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Cette inscription est gravee sur une pierre qui a trouve place dans le mur 
du maqdm du cheikh Mohammad abiVl-Qasim. En caracteres naskhy, elle est 
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assez nettement tracee et n’offre aucune difficulty de lecture. Dimensions : 
o m. 5o de longueur sur o m. 2 5 de large. Gopie etestampage. Quatre lignes 
(pi. VI). 

aH! (a) aa-jIS y**x3 Ji" aM! ^cwa (i) 

yvJuv} £5^1 (4) Ai*g y* -tl yl*xSi i S CyV (®* c ) yjt (3) yL$-£ y-J 

xdfi y* aM! a^-^j ajL* 


(i) Au nom d’Aliah tres misericordieux : toute personne gofltera la mort. (a) Ceci est le 
tombeau du pauvre serviteur d’Aliah 'Omar ben 'Othman, (3) eben a§-seikh AbA’l-Qasim, 
qui est mort au mois honore de §a'ban de 1’annee (4) 764 , dans la misericorde d’Allab : 
fais misericorde a quiconque a pitie de lui. 

Ligne 1. — A la fin de la ligne, une sentence tiree du Qoran, xxi, 36 . 
L’anne'e 7 64 correspond a 1 ’annee i 362 de notre ere. 

Le tombeau du petit-fils du cheikh Abul-Qasim appartient a la zawiyat des 
Qawasmah mentionnee par Moudjir ad-din ( Histoire ..., p. 4 2 6). trPres de la 
zawiyat du cheikh Bakka se trouve la zdwiyat des Qawdsmah, ainsi appele'e du 
cheikh Ahmad al-Qasimy al-Djunaydy, descendant de Abu’l-Q&sim al-Djunayd, 
qui y est ensevelin. 

Ce maqatn, pour me servir d’une expression encore en usage, est v 4 ne'r 6 
aujourd’hui : il reste comme un memorial du passe rappele par l’inscription 
de 764. 
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Pres de la mosquee du cheikh 'Aly Bakka, a quelques metres a I’est, sur 
le chemin, se trouve le maqdm du cheikh Yousef. Sur une pierre encastr^e 
dans le mur du petit sanctuaire est gravee une inscription en caracteres naskhy 
mamluk. Elle contient neuf lignes, mais les trois dernieres sont illisihles. Copie : 

(4) 3 ^ (3) yla y* (a) y^pt aM! |©»o ( 1 ) 

yy*. Jl (7) A*ail *As. (6) j*UL j.ala. yj ou<>; (5) Jbo aM Jt jjuuJ! 

AjUj 



!-»•( 35 )* €! ■■- 

(1) Au nom d’ Allah tres misericordieux, (a) tout homme qul est sur terre est perissable, 
(3) Lui seul possede la gloire et 1’honneur. — (4) Ceci est le tombeau du pauvre serviteur 
d’Allah (5) Yousef fils d’Ishaq, serviteur d’al-Khalil — (G) sur lui la meilleure des bene- 
dictions et la paix (7) jusqu’au moment de sa mort! 

La date de sa mort devait 6 tre & la fin de finscription. Parmi les clieikhs et 
les pieux personnages qui ont illustre la ville des Patriarches, mentionnes 
par Moudjir ad-din, ne se trouve pas ce Yousef ben Ishaq, qui a cependant 
son maqdm encore venere aujourd’hui, et qui a 6 te un fidele serviteur de 
Khalil, jusqu’& sa mortal 
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Sur la facade de la fontaine appelee 'Ain al-IIaram se trouve l’inscription 
suivante, en naskhy mamluk. On remarquera la negligence du lapicide dans le 
trace des caracteres. Dimensions de 1’estampage : o m. 9 m de long sur o m. 43 
de large. A droite, la plaque de marbre sur laquelle est grave ce document 
a soulfert et a perdu quelques lettres h chaque ligne, lettres faciles a restaurer. 
La date est effacee. Cinq lignes (voir pi. VII). 

JB 

(jl (a) (jojill 04S AWt jiiiSi ^ ( 1 ) 

( (3) iUjOi <s 

JJd) u lLJuJ! bv i iUyC]! ud Uty JAJl LUJ1 ^ r ^UJ! auL* JJJI 

(J? aM tXX^. JLM (^>1) (4) 

IjtNju** AMl .... ( 5 ) A^t jjyxl] 

(i) Au nom d’Allah tres misericordieux : considere la preuve de la misericorde d’AHah, 
comment il vivifie la terre apres qu’elle a ete(2) morte. En verite, c’est celui qui vivifie les 
morts, car il est puissant sur toutes choses. A ete construit ce canal beni, depuis sa source 
jusquau Haram (3) de (notre seigneur) al-Khalil — sur lui soit la paix! — pour le Simat 


(1) Le cheikli Yousef an-Nadjdjar est un autre 
personnage et avait son tombeau pr&s de la fon- 
taine de 1’Eunuque. 

Quoique la date soit absente, nous plains 


ici cette inscription funeraire a cause du rap- 
port qui existe entre la forme de ses lettres et 
le galbe des caracteres de Tinscription prece- 
dente. 


5 . 
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HHustre, IHebronite, et pour les etables renommees, aux jours de noire maitre, le sultan 
al -Malik al-Asraf (A) Abu an-Nasr Ynal — qu Allab fasse durer son regne! — et cela fut 
place sous 1’inspection d’al-Maqarr al-asraf, al- c ezzy, Finspecteur des deux Harams illus- 

tres 'Abd al- c Aziz al- c Iraqy. Qu’ Allah fortifie ses auxiliaires! (5) Date : le vingt de 

Qu’Allah benisse notre seigneur Mohammad! 

& 

Ligne l. — Citation du Qoran, xxx, ^ 9 . A noter y! au lieu du qoranique 



Ligne 2 . — * Ummirat era ete construitn : on remarquera le tesdid sur 
' ummirat . Le canal est amenage depuis la source jusqu’au Haram. Dans un 
autre texte qui sera publie plus tard, il est question d’un autre canal aboutis- 
sant a la fontaine at-TawAsy, situe'e de 1’autre cote du Haram. Avant la pre- 
position ila, le ivdw parait §tre, sur 1 ’eslampage, une dittographie du waw 
precedent, 5 moins de lire wdly ceproche den. Dans ce cas, le texte indique- 
rait que la fontaine, ou plutbt la source, nest pas Soignee du Haram. Dans 
Moudjlr ad-din ( Histoire ..., p. 427 ) on lit : ft La source du serviteur 
se trouve aupres de la porte k laquelle on bat le Tabalkhanah ; elle jaillit dans 
un endroit appele Khillat al-'lJyun, proebe de la z&wiyat du cheikh 'Aly Bak- 
kar. Mais on peut aussi, au point de vue grammatical, mettre waw devant ila. 

Au lieu de yje « source des serviteursr, Sauvaire a lu dans son manu- 
scrit -jil yvft tt la source du Haram n, nom qu’elle porte encore aujourd’hui. 

L’eau est destinee au service du Sim4t ou repas regulier servi aux pelerins 
et aux necessity des maalij. La lecture de ce mot nous parait certaine, malgre 
la presence d’un point sur le c ain, car ce point est un signe decoratif comme 
sur la premiere lettre de ' ala au debut de la ligne. Je le traduis par tt etables, 
ou caravanserails n , endroits ou le 'alaf cr fourrage v , etait donne aux animaux. 
— D’apres 1’estampage, 1’adjectif qui suit peut se lire au feminin, al-kartmal. 

Ligne h. — Au debut de la ligne, le mot abu a disparu dans la cassure, 
mais il doit etre restaure , car Abu an-Nasr est le titre porte par le sultan al- 
Malik al-Asraf Ym\l. 

Al-Asraf YnM, eleve au trone en 857 , resta au pouvoir jusqu’a sa mort, en 
865 ( 1 453-i 46o). C’est sous son regne que Constantinople tomba entre les 
mains des Turcs en 857 (i453). Pendant l’ann4e 864 le sultan Yn&l fit une 



expedition contre Chypre. Complement illettre , il fut durant son regne le 
jouet de ses Mamluks. Moudjir ad-din ( Histoire ..., p. kkh) fait, dans le resume 
de sa vie, l’6loge de sa generosite : crLe lundi 8 de rabi' premier de Tan 887 
fut installe sur le trone le sultan al-Malik al-Asraf Inal, dont le nom complet 

est Abu an-Nasr Yn«H an-Msiry, de an-Nasir Faradj, Ills de Barqouq 

Cette annee meme, il nomma n&zir, inspecteur des deux Harams illustres, 
1 ’emir 'Abd al-'Aziz al-'lraqy, connu sous le nom de al-Ma'iaq. Les Waqfs et 
les employes jouirent d’une prosperity jusqu’alors inconnue : la paye du trai- 
tement fut complete, sans reduction ni imposition proportionnelle ; il organisa 

le noble Sim&t 8 Hebron II rev^tit les augustes tombes, c’est-a-dire la 

tombe de notre seigneur al— Khalil et celles de ses enfants; celles de notre 
seigneur Moise, 1’interlocuteur, de notre seigneur Lot et de notre seigneur 
Younis, de tentures brod^es d’or; il les envoya sous la garde de son gcndre 
Bard bek , le second DawMar, et fit par son entremise beaucoup de largesses 
et d’aumdnes. Al-Asraf Ynal donna 8 1 ’administration des Waqfs 1200 ardebs 
de ble, repr£sentant une valeur de 6800 dinars, v 

Dans un autre passage de son Histoire (p. 61 3 ), Moudjir ad-din nous dit 
que 1 ’emir 'Izz ad-din 'Abd al-'Aziz al-'lraqy, nomme n^zir par le sultan 
Ynal, arriva a Jerusalem le jeudi 25 de rabi' second de l’an 887; il resta n&zir 
jusqu’a la mort de YnM, en 865 . A cette date, il fut prive de ces fonctions 
par Khusqadem et mourut a Ramleh apres I’an 870. 

'Abd al-'Aziz al-'Ir&qy porte les titres bien connus al-maqari', al-asraf. 

Ligne 5 . — La derniere ligne , qui contenait la date , a ete intentionnelle- 
ment grattee et la date a disparu. Mais I’inscription , etant du r&gne d’al-Malik 
YnM, sera placee entre 887 et 865 de I’hegire. Comme le numero suivant, 
qui mentionne la restauration d’une porte, est date de 1’an 889, il paraitra 
assez naturel de dater notre numero de la m&me epoque : 'Abd al-'Aziz a du 
faire ex^cuter les travaux d’ Hebron vers le m&me temps. 
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Sur la porte qui donne acces 8 I’inte'rieur de l edifice me'dieval, a cote du 
cenotaphe de Sara, une inscription en beaux caracteres naskhy a ete gravee sur 
chaque battant. 



^lx<> (Al^ .Oil JLot o^&itl vAAtl l>Ayo iA^LXI oUJI ItS^a 

ibL» <jU?5 yv““^j 2 *<*j Aiw ,j lAl-iy yiA?^«*>JI ys^AL^lob ^£^*11 

A renouvele cette porte benie notre maitre le sultan al-Malik al-Asraf Ynal — qu’ Allah 
prolonge son regne! — et cela sous la direction de Son Excellence magnanime ( al-iziy ), 
1 ’inspecteur des deux Harams illustres : et cela en 1 ’annee 8 5 9 (iA5& de J.-C.). 

Sur le sultan al-Asraf Ynal, voir le numero precedent. La refection de cette 
porte doit etre ajoutee A la liste des actes de bienfaisance que 1 ’emir 'Abd al- 
'Aziz al-'Iraqy, inspecteur des deux Harams illustres, multiplia au sanctuaire 
des Patriarches. — Al-izzy, dans notre inscription, est mis pour 'Abd al-'Aziz, 
comme au n° 27. 
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Sur le mur de la citadelle qui borde la rue conduisant a la porte sud-ouest 
du Haram, une inscription baut placee, et deterioree. Notre echelle ne peut 
1 ’atteindre et nous n’ajoutons a la lecture de Sauvaire que le mot txsa, A la 
date. Voir de Luynes, n° 3. 


(Si am! JJU- am! Cs4- aMI ill All it 

0^ L<xJI ..... I*? A j w ( I I 0-3 ^L^Aam (jtiH ytl^Xw 03 

( 

Pas d’autre dieu qu’ Allah. Mohammad estl’envoye d’AHah; Abraham estl’ami d’Allah 

Sultan, fils de Sultan al-khan, Sulayman fils du sultan Selim. g5g. 

Quoique tres mutilee, cette inscription a son importance : elle nous trans- 
met le nom de celui qui b&tit la citadelle, Soliman le Magnifique, et la date 
du travail en 969. Soliman regne de 926 a97&de 1 ’hegire (i 5 ao a 1 566 
de J.-C.). 



.( 39 )• 
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Sur le mur de la citadelle qui fait face a la fontaine al-Taw&sy, une ligne 
d’ecriture est gravee sur une pierre plac4e dans la construction & 5 ou G metres 
de haut. De ce document, nous avons une photographic directe (cliche Savi- 
gnac) et un estampage (pi. VII). 

Sauvaire , dans de Luynes , n° i 3 , propose de lire : 

Ceci est la fin de 1’epoque de la construction faite par les chefs de la religion. 

Sauvaire ajoute : <rQue signifie cette inscription et & quel evenement fait— 
elle allusion? v. 

Si toute la portee du document n’a pas ete saisie, linterpretation en est 
cependant ebauchee sur un plan solide. 

Dans 1’ensemble, il s’agit d’une construction achevee. Les mots I.xa, yj, 
pour sont surs comme lecture. Restent done deux termes a 

dechiffrer : le troisieme et I’avant-dernier. 

Le troisieme peut &tre luy>j au lieu de Le moty^ signifie mm signe 
fait avec les yeux, les levresr, etc.; mais il veut dire aussi mine indication, un 
trace n; signifie c modeler. Deux cheikhs de la mosquee d’Hebron qui 
lurent I’inscription avec moi, traduisirent y*; par it plan, dessinr. 

L’avant-dernier mot n’est pas termine par un mim, mais par lam-alif; il se 
lit done 24 . et on obtient le nom propre ^ 4 . (pour JXU?). Serait-ce 
le nom de 1’architecte envoye par Soliman pour la construction de la citadelle? 
Nous lisons done 1’inscription : 

Ceci est la fin de la construction dessinee par Djala ad-din 9'. 

(l) Le Pore S. Marmardji, mon confrere a 1’Ecole, prefdrerait nuaneer ainsi la traduction : ttceci 
est le dernier type de la construction de Djala ad-din ». 
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Sur la porte de la mosquee des trQazzazinr, dans le bazar de merae nom, 
se trouve 1’inscription suivante que nous copions en passant : 

otllj (jyojl yj <—***£> JjL*-U 

Au nom d’Altah Ires misericordieux : Quiconque batit les mosquees d’Allah recevra 
d’Allah ia duree du siecle fulur. A construit cette mosquee benie Yousef an-Nadjmy Tab- 
bakh, ben Koudja en io4o. 

Le personnage qui a construit cette mosquee ne nous est pas aulrement 
connu; mais il est interessant de constater qu’en Tan i63o de notre ere, sous 
le sultan 'Othmtin, on eleve une petite mosquee a Hebron, la ville du grand 
sanctuaire des Patriarches. 


3 1 bis 

Sur le cote' de la mosquee des frQazz^zm » qui donne sur la rue, une fontaine 
a 6te' installee avec cette inscription : 

iL^_b edj — * — !! *Ut b;b ^ 

*_si= I * * a> <_Jj wt 

IMS iUw 

0 toi qui descends vers les eaux claires de 1’Euphrate, bois, d’une fafon agreable, pour 
la sante parfaite. Annee 1265. 

Dans la tradition arabe, les eaux de 1’Eupbrate sont toujours les eaux lim- 
pides et salutaires. 
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Inscription grave'e au-dessus de 1’entree sud-est du bazar al-Khalil , appele 
vulgairement Souq al-Khawadjat, ou le rmarche des negociants^. Elle est en 
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naskliy mamluk, aux caracteres assez nettement traces pour permettre une 
lecture assuree. Elle se compose de six lignes, ou plutot de six vers du m^tre 
radjez, yLti**** (deux longues, une breve, une longue), repete six fois. Mais il 
ne faudrait pas trop presser 1 ’application de la regie metrique. Dimensions : 
o m. 69 de long sur om. 4 a de large. Estampage : la verification de la lecture 
a eti faite sur place. De Luynes, n° 2; notre decliifTrement diff^re en trois ou 
quatre points de celui de Sauvaire; nous n’insisterons pas sur ces divergences, 
car nous conside'rons notre lecture comrae certaine (voir pi. VII). 


I. a A.C- V I 4)4) Lc! (jL .g 


I *_? Ltj. 




U 

LLLlIj Ldi C5 _Ls 

1 1 • v IjLJlJ) 


Ur H * ( 1 ) 

(XjO LitX-A-M# (q) 

*! J — *—> La— A— >!)Ji oL-3j— ! (3) 

j- A i li yUj i (4) 

^ * 

*1 bj — c <->) ^ ( 5 ) 

J-J, (6) 


(1) Au nom du Dieu du trone : Geci est ce qua construit 'Othnian agha Lala, et il s’y 
est applique, (2) dans le bazar de notre seigneur al-Khalii quand celui-ci etait une ruine 
dont les restes caducs perissaient. ( 3 ) Il est venu au Waqf des prophetes pour y batir, 
et ce quil a construit a ete apprecie, ( 4 ) au temps du Qizlar c Aly agha de dar as-Sa c adat, 
a lui (soient) la fortune et les voeux. ( 5 ) 0 Seigneur, reeompense-le et sois pour lui un 
secours, et pardonne-lui les choses passees, notre Seigneur. (G) Fais des vceux (6 toi qui 
passes ou qui lis) et demande a Dieu quil accepte toujours une bonne oeuvre ; sa date : a 
lui la bonne nouvelle au jour du jugement : annee 1 107. 


Ligne 1. — crLe Dieu du trone r : deux mots dans le Qoran sont employe's 
pour signifier le trone de Dieu : kursy et c ars . Le kursy , plac£ au-dessus de la 
terre et du ciel, est le trone de la justice : cest le tribunal de Dieu {Qoran, 
11, a 5 o). Le ars est le trone de la majeste divine, trfes eleve au-dessus des cieux. 
Le personnage qui a pris k coeur de restaurer le bazar d'Hebron tombe en 
ruines s’appelle c Othman agha : il est surnomme Laid . Ce titre se trouve devant 
le nom de certains officiers de la maison imperiale k Constantinople : en 97 1 le 
gouverneur d’Egypte s’appelle LAl^t Schahin pacha ; en 1 o 1 5 meurt Lk\k Mo- 
hammad pacha, le grand vizir. Laid semble signifier or gouverneur^, et plus 

Bulletin , t. XXV. 


c 



specialement ffgouverneur des enfants du sultan r. Ce titre parait avoir ete 
donne familierement & certains officiers du palais ('l 'Othm&n agha etaitpeut- 
etre gouverneur d’Hebron et de Jerusalem. 

Ligne U. — Ce travail a ete execute au temps de 'Aly agha, de d&r as-Sa'a- 
dat, qualifie de Qizlar (et non de al-muqarrar, suivant Sauvaire). A Constanti- 
nople, le Qizlar etait le chef des eunuques. On trouvera la liste des qizlar 
agha dans Hammer, Histoire..., Ill, p. 669 et seq.). En 1 106 de Thegire, Ishaq 
agha, le qizlar agha, est disgracie! Son successeur, Bairaksif 'Aly agha, est, en 

r 

1112, banni en Egypte. II n’est pas impossible que le qizlar agha de notre 
inscription, datee de 11 07, soit ce Bairaksif 'Aly agha, successeur de Ishaq 
agha, le qizlar de 1 106. 

Ligne 6 . — La date est 6crite deux fois : en lettres et en chilfres; le chiffre, 
lu 1070 par Sauvaire, est, sans Fombre d’un doute, 1107. Et la valeurdes 
lettres des mots LaJI l^Jt additionnee donne le raeme nombre. L’annee 
1107 de Thegire repond a 1 ’annee 1695 de notre ere. Le mot final LoJl est 
certain eomme lecture; mais at-tana est une abreviation pour at-lanada, Tap- 
pel mutuel, crle jour du jugementn. 
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Cette inscription est gravee sur une pierre encastree dans le mur occidental 
du Khan al— Khalil , situe au milieu de la ville. Comme Tinscription est a 7 ou 
8 metres de hauteur, elle ne pouvait pas &tre estampee facilement : elle a ete 
copiee et revisee deux fois sur place, de sorte que la lecture est regardee 
comme certaine. Du reste, le dechiffrement n’oflre aucune difficulty serieuse. 
Cinq lignes ; copies : 

4)1 (3) ^ <- JUj aM! Jb ( 2 ) (Jis <aN! ( 1 ) 

pLsJ! (3) Jly (4) JaLU yU, &Lw 

IK"- jjyi aMI iUjJj (5) 

(I) Hammer, Histoire de I'Empire ottoman, lit, de wdhj, ^!, ; omis peut-etre par te lapicide , 
p. 19 . it est exige clairement par le contexte. 

i ' ] Sur ma copie, j’ai oublie de uoter le waw 



( 1 ) Au nom d’AHah tres misericordieux (et en tui, la crainte respectueuse). ( 2 ) Allah 
ta'ala a dit : el quel est celui qui s’ecarle de la religion d’Abraham (3) a moins qu’il ne 
soil insense? et ceci est le khan d’Abraham al-Khalil (4) restaure par le bienfaiteur gene- 
reux, le seigneur Sibly Djabour, gouverneur de Damas, (5) et maudisse Allah quiconque 
y descendra sans en avoir le droit. Annee 1 i3o. 

Au debut, citation du Qoran, 11, 126. — Ligne U. Sahib al-khairdt (tie 
maitre des bonnes oeuvres n, celui qui, dans sa g4nerosit6, accomplit des bon- 
nes oeuvres. Le nom propre, Sibly Djabour, parait d’une lecture certaine. On 
croira aisement que ce gouverneur de Damas a eu 1 ’intention de reserver son 
khAn aux caravanes ou aux voyageurs venant de Syrie. Le maintien de cette 
stipulation est confie ala garde d’ Allah, qui doit maudire quiconque contre- 
viendra A la disposition prise. La date de 1 i 3 o, qui repond a 1 ’anne'e 1717 
de notre ere, nous amene sous le regne du sultan Ahmad III, qui gouverna 
de 1 1 15 A n43(i7o3A 1730 de notre ere). Mais notre inscription ne parle 
que d’une restauration. L’ensemble du khan porte en effet les signes evidents 
d’une construction anterieure au xviu e siecle. Si 1 ’on tient compte d’une croix 
visible dans la voiite d’une chambre du kMn, situee A droite en entrant, on 
sera porte A voir ici un batiment existant au temps des Croises et auquel les 
Croises se sont interess 4 s. 
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'AIN UMM AL-BASA ((LA FONTAINE DE LA MERE DU PACHA”. 

Cette fontaine est situee vers 1 ’extremite du cimetiere actuel, non loin de la 
route. Aujourd’hui , elle est abandonnee A cause du mauvais etat de la canali- 
sation qui la reliait A 'Ain Djadidah, placee plus haut, au pied de la colline. 
Cette 'Ain Djadidah est la veritable source de i’antique ville d’Hebron : elle 
possede son Sinnor comme les sources de Jerusalem, Gabaon, etc. La legende 
n’a pas manque de projeter sur cette source les produits de ses inventions fe- 
condes. Fn djinn, dragon, a elu domicile au fond du bassin creuse sous la 
montagne pour reunir les eaux. De temps en temps, il sort, la nuit spe'ciale- 
ment, et hors de son antre il revet les formes les plus fantasques : il a ete 
apercu sous les traits d’une vieille femme, sous les apparences d’un Ane, sous 
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la forme d’un coq gigantesque. II n’est pas rare qu’il devore un enfant ou 
toute personne qui, imprudemment, se hasarde seule au bord de la source. 
Parfois m6me, le djinn bondit en dehors de sa grotte, saisit sa victime dans 
les champs environnants et 1 ’entraine dans la source pour la devorer. Le djinn 
garde jalousement un tresor cache sous la montagne. Aux yeux de tous les 
habitants, 'Ain Djadidah est marsoudah cthabitee, gardee par le djinn r. 

Elle avait disparu sous les decombres et elle fut retrouve'e vers 880 de 
1 ’hegire. C’est Moudjir ad-din ( Histoire ..., p. ^27) qui nous fournit ces details : 
tr'Ain Habra, la fontaine d’Hebron. Elle apparut recemment, depuis environ 
vingt ans : elle est au cimetiere inferieur, la source jaillit sous la montagne au 
sommet de laquelle se trouve le Mashad al-Arba'in. v Pour la topograpbie d’He- 
bron, il est inte'ressant de rencontrer cliez Moudjir ad-din la denomination de 
'Ain Habra donnee & la source qui jaillit au pied de la colline. 'Ain Habra, la 
source de Habra ou d’Hebron , est la veritable source de la ville primitive d’He- 
bron situe'e sur la hauteur de Deir al-Arba'in, en face de Makpela. Comme elle 
est aubas de la colline, elle fut naturellement couverte par les eboulis et les 
decombres, & 1’epoque ou la ville quitta ce site pour se transporter aupres de 
la grotte des Patriarches. Moudjir ad-din veut bien nous informer qu elle fut 
decouverte vers 1 ’an 880 et qu’elle fut alors denommee 'Ain Djadidah ala 
source nouvellen. 

Sa situation au pied de la montagne la rendait incommode pour les habitants. 
Pour la rendre plus accessible a la population, on amenagea une canalisation 
et 1 ’eau fut conduite a la fontaine dite <r Fontaine de la Mere du Pacha v. L’in- 
scription en caracteres naskhy, gravee sur la facade de la fontaine, rapporte le 
fait dans lestermes suivants (voir de Luynes, n° 16) : 

cjLi-a. iXJ, liLo iX^-! ^ 

Jl, L,L. 
up* ajuw 

Au nom d 1 Allah tres misericordieux. Cette fontaine a apparu et a ete construite au nom 
d’Ahmad bek, fils de la gloire des vizirs, Son Excellence Radjab pacha, directeur du Hadjdj 
illustre, gouverneur de Syrie et adminislrateur des waqfs de Khalil (Tami du) Misericor- 
dieux — sur lui soit la paix. — Avant cela (ce travail) son existence netait pas connue : 
cela a eu lieu en 1 i 3 o (1718 de noire ere). 



L’apparition de cette fontaine ou pi u tot de 1’eau en cet endroit s’explique 
par les renseignements donnes ci-dessus. Radjab pacha nous est pr6sent4 comme 
gouverneur de Syrie, ayant autorite, it ce titre, sur Hebron. Mais de plus, il est 
administrateur des vvaqfs de la ville des Patriarches : il cumule done les char- 
ges, et enfin il est le directeur du Hadjdj, e’est-a-dire de la grande caravane 
syrienne qui ebaque annee se dirigeait vers La Mecque et Mddine. On sait 
que le directeur ou pacha du Hadjdj jouait un role important en Syrie, jusqu’a 
la guerre. 

Dans l inscription , on notera 1’expression «l’ami du Misericor- 

dieuxn b). 

Fr. J. A. Jaussen, o. p. 

Jerusalem. 

( A suivre.) 


(l) Le i’ere S. Marmardji, 0. P. , arabisant distingue , ancien collaboraleur du P^re Anastase, 
Carme, a Bagdad, est arrive a propos a 1’Ecole Biblique, pour m’aider a corriger les epreuves. 




COMPLEMENT DE LA STELE 

FILS DE EPOUX DE 

PR£TRE D’AMON QUI RESIDE A KARNAK 

PAR 

M. FERNAND BISSON DE LA ROQUE. 


Dans les Annales du Service des Antiquiles de I’Egypte, t. XXI, p. 190-192, 
M. R. Engelbach a public le principal morceau de cette stele ( Journal d'entrie 
du Muse'e, n" ^16916), trouve par les sebakhin sur le Kom d’Edfou, an debut 
de 1921. 

Les fouilles de 1 922-1 923 de l lnstitut francais d’Archeologie orientale, sur 
ce kom ont fourni, parmi les objets trouves, deux morceaux de cette st&le, 
qui rendent complet le tableau et permettent d'etablir en grande partie le 
texte de la dedicace qui est place dans le bas de la stele (voir la plancbe). 

Le petit morceau du milieu de la partie inferieure (inventaire des fouilles 
n° i 36 ) a ete trouve le 3 i decembre 1922, dans une coulee de d^blai, a la 
pointe sud-ouest du chantier II (voir publication post6rieure). 

Le morceau de gauche, oil se trouve Toueris (inv. ^89), a ete trouve le 
6 janvier 1923, dans la meme coulee de deblai, a mi-hauteur de la face 
ouest du mur de la pointe sud-ouest du m6me chantier. 


TEXTE DE LA DEDICACE. 



0 Maout, deesse celeste et solaire, qui est la premiere dans IsherW. 

S’enivre pour toi le pr^tre d’Ainon qui reside a Karnak, le connu du Roi, Imen-m-hat, 
fils du pretre de 2 e classe d’Amon, Roi des dieux, les yeux et les oreilles du Roi Patent. 

II exulte pour toi. Gompte-le parmi tes serviteurs, ceux que [tu] aimes 

sa patronne. 

Protege cet homme qui s’enivre pour la deesse d’or. 

Je voisdans non la deesse de ce nom, mais une £pithete de Maout. 

Bisson de la Roque. 

Abou-Roasch, avril 192 3 . 

(I) Quartier au sud du grand temple d'Amon voit pour le Roi». Exemple de ce litre : Gardi- 

h Karnak, qui contient le % ner, Topographical catalogue of the private tombs 

(J) C’est-a-dire rrcelui qui £coute et celui qui of Thebes, n* ha. 
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w 

jjuX\ jjt>\ 1*1*3 *XxaJb J ^sSL*} -^CAj ^ txk** (j ^ ( l ) 

JUi aui aMI j5* i> <jl (jyi**}} &? o**^ jto^ixUj {^* (j* (J* fi aA^X^y p^SJL^ 

J*$\*J pi * fjJL ^ pUaJI (f)j-A>S^ (>* I } *\^L*lt ^ ^JJoo 

£o 1 ij JJL ^ULU pjxx 3 a l l$J *i>l5oJl £x*j J^L^l ^ MflLaxj ks.y3 J^S <y}\ iz>\><Sjc J! ^3 
5 ^La. ILylxxol ^Lai! ^3 jJajJlj yxxaAi!} ^xx^Jt (*") e^U^Il^ *xL*ll tp^LaJU dJi> 

^ J p ^ c 

^ c 2 a^J <X=J U ^5 aKjl* <>oJ U ) <iUi> ^ *X<jxA.t} 

tj&sX Q g- tXJo *X$ iLxOo iUsloc Llib <X^A ^>^t>Jl <— Jl$l ^ <ib^kL? <~i3y 

gj ^ ^ ^Uii3 l$Aj>J (jj-fc (jjj-^^ ^5)) j ^5 

L$y ioJimi ^> ^_^olih. (j* p^l^X^iwt <j! J- 6 -y** ^ L&yi^ ov^ 1 ^ 

1 $J> Xs 21 m 4 I 453 (j\x*£lljyy©l Jl^M (p)a«X^ Oj*j p^pLxxdj 

* . £ £ 

c*-o^ t^xJU* ^UsJy I^Ixxiaj (J^ ^X^wj© vi)J 6 o J^-Jt yx*5^ 0^1 0 ^! l^-jl 

(y v)xo 

— ,»t=-*t*>< — 

awl yotx*m ^^axU u ^ p&^b jujc! csjj xiuyi ^ sii«x^ u 

AjUsC cu^I by^ 1 ^ AaAs I^xS^ C 5 ^ ^ (J^° 0 **^ 

^jLaJ^)! culx 3 ^ ^3 aXa£> >3 OJ^j p 11 ^’ A Aaam 5^Na*JI ^3 (j)Ji >5 

MA CP r s 

• w £-*Ji a5^ J '^ALi Oyju 

|*y Juo^i c^ m 

JooiJi ^3 (r) 

^1 ( 3 ^=sr) XxJJl C 5 3 (^) 

^J» *X=w 


1 ^IxIaJ'^I C^LX-5^ ^y5^ ^ j L^., ^ . 4 1 ^Lo^l ^y? ( 1 ) 

Gy-ju^S : J 4 . t 4 «.^ JO P - OvjLc 

JU »5 jiX_» S t ^a^r>L? ^ 7*^3 7*^3 $6 yJ> 

cj>L.y, >1 Gjxj LjUl^. L^U-o ^ yl «_^w 

A—! 4^5 S t a -* *3v^— ; ^yiOvxsJ! j^* 3 taJr? 
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<30S£VaOaM XJtlL-Oj tiyyjJM p.Ubj X-J^L? j*^^ 

1 w 
*iLL*Jl \ y*\ aUL&LiJ (i)*^ aiJUL ilciyi g3 Z&W} *5U *! J<X? Uo <Jl*3 -aM 


ajVjlc ^mLaM ^ K-oXs jPiXi ^u^UawJ! pl£l=^! <3o 

aMI ci^-w Js>di!ili J-^M OoLJ! <^3 Ifco aKjoj aS^ 5 ^ ao aMI a>Iuo tX$^o aX*U* 

^jljLiSAjw^l £X3^ ^L. A r^I C-Aax)I a 3 U Ci) - ^ 


j^aJUw !*x*3 X*jo>J Oj\^ AajJL! ( F) JoXa^Vam! $13^ 5JL2A-O ool^ Cs^^ 

<Jl5sX*JL^ plXfil CjIaa- 2^ _^2k^X!^ A^jtXl! pIa^I iLo^li Ai\^_l! ^ILsXaui* i^i!5\r!I 

ioL$w~^j &v-w>jfc (j**^" &*** X3ri <^3 Id! ^^d! C5 5 aaXc ^Xxj xiXijo^J^! ^\d! ^Iaa3^J 

Jj^o <X <J^ ^ j-LallL :>ji3j viXliXS* CaLm <SX$2 ^oU=i (JaO^XU ^yo 

✓ y 

iUi3>l^ &d«<XJ 0 >ax>^X! ^ka\ sULxo! ^y> jAaj\ ^ASi » 0vb°^U j~*d Oowvi* Le 

Urj^jj 5 cKj^j aXxJJ Xw#IawW ^yAki v l I^awLmA ^^jO^)! #d! ^23 &d 0 j* <J!^_2w! ^-OiXd (JLa^To^ 

^La 3«X! ^9 liiftjjo £*jo Lwj£j ^Ajixd^ I ^ a^ ^5s 3 C-> 1 » ( fr.U ^ &ll5dd^ 

plj^Jl j«^VA*i^i ^-C (tM C->) >d»! &Lma*j BjIaa* C J>yJ+t\y <N»Jt*i« L^aS^S^ &Xa ^XL?^ 

xii^j 0%^si*JL! (J'Z ^ol^l 5 Csj£- A>i! <Nxc Ll 0vA«^i! j-a«! aoJL^. ^a^x)! pllii 


loJUi I <x>l &Xjum caS^S" 0%-^1«n3!j <^AgkjJ!^ ^3 jJ! (^)a! 0yL«^l^juol 

plXiil )J)^ C5^ O^ 0 !^ ('l)& :£ ^ ^a3^a] 1» t^ibo ^o<X;> a!*<xM 


(yQ a5sX*.X^ U» j|!vL? &AJOj X^Vw\ CAAJ^ ft &Ay\j*oy XaAaw! ^StNJ! 

^-- j, ~b i * t ^X-aa*kJ! !<Xj 6 p0oL> y*i L*6X^.X^ ciiiXx!^ IgJjlAx c^>^-o L»As <sLo^n^ 

;UJL f>\.£.) J^a! 5T kj]^ Ja-9 (J^> 5 tjwW (Jxl U e^!i>Ux]i J1 C^U-d^i 

f 0 ? * 

? c w w ^ w 

SLa^oI ^J.A.-3.,9^) 1 <X-AawJI <X^k%!L^ ^5 J^vAA* pij?! Aj| (Jy^- iUivX ^dcot^ A^X) 


■Ldyl 

^kjt\ J^JJ If 3 (T) 

p 

jUwlrfy A xI X<cM ^ (1=) 


x) !j! JjoSI (a) 
»l) ; l J^l| J> (1) 


*■ p f 

Os* 0 ^ Cs^ ^■‘>-*3 ^5r^ 

yj^j-A y>-*UJ cjUjS 

^U’o ^yaJUj 
J-io^l (^3 (f) 

f ^ 

JJiJl y ^La-U cj ^-*JJ (^’aJ ^ ( r ) 
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(i ) 


u w 

^ AxamIxam} 5 ^jOiXx 3 JjA (jjL> <xXL? aMI 

( 1 ) ^3 &5 ^3j a! _^L?J aNjoJU X) vj-C-.b AjlS (J^ (^y* UX*j£?j 


r &!^ A-i>AJI s b y^li! Ju*5N ^Jl 

Vt^ «0ii <Xa.c j_>) ^jyoi X*ajL^ (jobJI ^iLj 

«*— » 

(jji <*ij<>J| (J-? 

. ^jv-C.^vl 1 j i&a m^aJ 1^ ^XxJ! aJ ptalj ^jvx^o^LI ^3 3UL5j^ (__^^ AMl Ailcl 

^yj 0 OUailj <Xa£j L?L=*. 0JO pap^ iooj-^^xai ^jjo AXjJ^ ^o jXt <XamJI l<X£& 

li>! ixLxijuJI 0\£UI OvsjoSjj clJpJLi cdi*? *UaA Jp>t (j^® iXxxai 

J|^-3 ^ bj>^ jiojL) LfcJ^ tXsSVj ^ Uta* J'^*^: ^JJ blx($-J ^ COCC^ ^ysuax!! 5 (\a£ CU-O 

OOyl Xotx* !i>l lOot***^ ^Idaua! ti)^Ls ^ !iXxxx> p**yM CxxajLo <X*lx5t 

JLfi &JL* ill ( jii ^^3 <^^<Xaj*aJU ^l^LaAAwl t JsjlsaXn ^3 <Xawj ti>!^ 

pii!^ (fA cj)oixbli prOfcJ 1 kjJ»XAS ^CXS~j AMl 5 lib l? &3 ill ^<XJs^o^ ^_x^S^ji^j> ^5 doMla bjZ^b 

Ajai aX A-jrl j)Ji> Ai|£lJI oujtAallj J *y*>JS ^Ua> 

x-3^Lam^ L^jXJoo aMI laju^ <X-aamJ! < w i.A.IaMl x*>*oj 

^JtXJI^ cj>jJtJi iLxjj (J! .^a. Xa^»1 <X-3j ci>L»!y5CJI c^L»lxli ^6-i 3 

w w p 

^a*mJ! Xxr^O aMI plil UJj ^wJt^ ^Jt^jl (P)J*1 |»gjJI (XJuoUlaJ! 

Ovm <N^i 0-^0 £3 ,y ■»la : > ^ <XJj ^3 tXja^3 !il U» <XA-o 5l^X* AWi (l c ) t } >x: ^ 5 ^^ <3^^^ 


* * 

J-*a5^i ^13 Ji J-^Oo AjtJOtilJ Xjo* ^bo pS' jwa-C 

A 

0»_j| xJ) axjLw^^j XiiA. XL* 

L-*! * ( xb l* ^b ^*--*1^-*-!! t-* x*iX^wl» x^U=» 

pid^ lOswii ’ ^jO ^y3 xJ^JL 3 tibb ^£ C*y~5 jMhAA rj-J I 

f- 

yJ$<y*j • 3fcXjj^ (p l/l'^) «-'j^ xJLw a)!} 

» * t- 

(j^— «LiI 3ob ^ Ci V.^3 J^ij^l lILL* 


Xxi?j ^ ( I ) 

g*\ J-S»l c^ (^ 

iU! JU^I ^ (r) 

yl5^ y^— *m O0M3 y! JO !■ - 2*3^! y^5 ^ (H 

C-b-a £i ^ ia»li Jl>jbl y^ 

/ *Ajt_*_J yLiwikjLj b 1 b J >-aJ L? X*— -^—^j X-*! VX9 
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<2 1 } iol* \j^“ {£* ^*** J*y^ <i^ 

-L^Jl* (jjU ^^X-xJlj LotXJ! ^0 XiljXfij &^X£. ^ <50 ^ ^!>^* jAZ**]} 2fS\y*b)} AMt 

^>Uc^)l J.U1I ei>Uj£ Jot?? aNIj aLa^j aK^-w ^ Oj-»aAjd a>4^ s»*j J y o^» 

a ^ j ^jo ^LaJ &^b I »;i>^ i^Aot# aMI <xX^. 

JKi cAjuuo xAc xL*i^ Jas. 14,^ &jbj xl* Ataj^Li^ k^tXM J »x^2 

£■ 

L*— * A-aX-C o.jj-4** ptjLU !<X^$J AN) 5sXcl U ti)Ji> ^a^^**-* aJ 

XJ> 5blc^O sL)l AMl (Jh*3^aJ «Xaj**J! *Xij 5 «XaC <2^ AMI XLcUb 

tXjl* 'ryJLjb J^ p^JLd Xobl AM! tXk^. (J^LU Jo^l Jt xXUJI^ Xolisl XJUmUaa*^ 5<XaJIx« (t')JtJl 
J'jj ( ; jOuJl iL^Pj ijJb ( KV c->)a! ^X^i# Koj.a» jjojJvj iX*uli 

0A>^ cil*5^ (K')d^Lo ^ *3 

(^jvjyrUfi j*»l>JI l*Xc u-XiJI Jcs2j ^xicJI <Xa***JI L*-^ 3 

Jl (JUovXxJ ^^XX£ ^io y^Iia^ U <£j^3 *5 < Xiij 

Ajw ^pCs ^^xJl <X*wiil (f)*NjuJ! (i)^ 6 X#t^3 AjIaa* 

Ov-Ajfi ^£aLc ^ ^ CDvX-A*S" ci >>X aa* 3 ^jSl iXXJIj ^ AA2.ll 

s ^ C. 

^ oJot^o jOw^JL^! ot^i?i ^ (c)oaoj j+Q} CAAoi! ^i^Mi ^ coi |»^ijo ioi>S)l cj^liLc: 

<X^«o Js-a^^ii tXA**Ji 5jioi ^^3^-Sj X«y5o ^*X)1 |^Xuw oo^Laol 


^VA 


O 0 1 Z 


(s^\^ ^3 (l) 

UU 1 jJ^I ^3 (r) 
Juoi)! ^ (r) 

P p 

2>-oj <^u>^t *xJj *xiLkjJ 2-*^-^i ^ii-*Lid ^y5 ( }** ) 

.Ot. dLj o iXi — A- 1 ^ ^-L^? Cs^5 ( ®I ) 

0—J^ *<j>— ?Lj ^ ^'-*■3 ^Lta 3 

* “ 

^.T.».*o^)j Jlj *XJL1 j | jjA J3I JLi-j^j 9 <XJLj 

. JOLjJl C2 yjo c3 ^aJl 
» « p p 

jfc-^5 C>AI3| Jooi)| ^ (*5) 


aW! *X-«-_x_J . <_^— 3 ^5 ^33 aWJ jj&J . ^aX 5 Jk5^ 

>■ ■> — *1 aWJ p L^-=h-.L_a yj *i)I pL*^I I A- 2 j 3 

AjLoI^j ^-j^filiaJi AwiUl ( 2^*5 AaJ-c cyJjXo ^-yL*^_tl 
& *■ 

2>AI3 ^j 2 ^ 2 fc,i)J X * »J l v-aJL-U )X& ^Lm 1 -)Lj y*\ • (Sj'.j *-** 1 " ^ U 

P 

5^^Jk4lJl £y3_J > 2 1 2 «<O^J *») ^3-4! «-l 

2*3^ |.L*^I ^poLj uA*^*p ( w ”^ .'. ^ 

A_J — >J >X tfi f sLmmJL^Lm |<w 'JL-1 ^.aJL*^.^! 9 Lc3 ^ 3 L^» 

JCj<Xs ^-1! ^-*J A_j L > p 2 j-^aa 

J— 5 - iLi^p J^I J&z (s» SJS} *^x5" 

p p w 

(jLk-jc^J c^La _?3 ^ 2 -^a-^^l ^Ty'i '"j* (M ” aMU ^'1 



53 


a a I c ^yj l ^ mmjko l ^ a Wiill |»L-a^i 

-C 

^Js *>'r\ ^ rifc^l ^ a w M 

cjjjJl.) (jS-S-l! iL)^<Xx. 5^*#^)t ib^i cj^iX^ 1 LfttXxCy *S AjuuJI *Xi*J <Xa*JI !«Xi6 0)3v 

JLijI ^iiJi» <X_xjy L» 3^^* 0^ ^ iiXfi 

C5^-? o-axJI pL*^J) <_£! ^***5 L fx ^y: ft ^*Q 41 ^XX*XI 

3*-^ (jt <jt ciUi> Jj^? ^ f*^ 3^ 0^ <^xo 

.(p)iu^ ^%xa** 3^ 0**^" j-i o ^LJI ^5 aML> ^XxXawsX! pL*^i 


l« X - «»» 0 1 jl J lc |»LX *^L j ■o'$ I j»U«^) \ 

J *2a jS)i Js a^j ,> L* J! 

Xmm yXkD ^L*J| pb^JkJl p^yj ^ AXXjJ! *Xiv! 3^^ *Xam*J! ItXA ( p) (Jyjy 

g^yiJt ^>1$^. ^ J!j L*y ( c )^a^0oJ!^ ^JLslaj 5 ^ x5ilfii (t^v \ ) ioljjyly (^jvjuwJy 


* 1 *X ff *V» < 1 p ei»Li ^ /t x ^ > ’' &£ y yJU% JO yjf ^V-t ( 1 cw>) 

(j? wo^ajcJl i^^ij ^'yt* 3 Ij-bj yjbJj 

• JyilJ X^^baJl 

y i n ;x^>U ^ *x^-l pvliJi awU ^Li^ 4 ! ^ (r) 

p H-f jA W<> X_I — W ^yi (JF^P *XJ>3 Juu* pvt ^J a^U 

p 

Vj o° * <r ^bjy ^ 

*& J*£» c^ (**) 

c *X^ 5^-4 pLxaAW (»j) 

iilo p>*-j ^bL 3 ^ iLic’^lj Jo bL^ 

( b^ o^ w xiJ +** ^9 p WY jt JPT* xLw 

: L^a jJ o (jA BOsj^y Jjsji pbj! J! is^} ^1 

viL Jj.w il B«X^ aWI ii| jUJ ^ . p\^.yjj pvO 

>^5 ®X^? Ci *^^ ^4^* A|j lILjU! jJ jJ 


jL?5J! 


» '• •• . *1 <-> 
P w ^ - P 

y 3 jj «5 Xo ciolS^ l ^J U iwobi ptXii^ 

o^L_ 4 i jj — * — ^J>oJ ! J^auu Xx_J ^yi ^.lii ) y ! >> 1^1 


t^Uai p^l Jl iu;.U;U^tli ^ ; Jjo»r^(o X=.i 

^*xJlJI ^-i-C >«5 wl 03 Joa^Lw) JL^UaiJ 


^ i *^ *X-J 3 XSE'yjj) y «X-jJ yWtXxXI CiV^ 0 J 

X-*u*» jjbj U i y -4 / vaJLJ K-«^w 0 l Jl^J j_vJO <1 


b — J ^5 lCx 9 l^bo iX$j p M 4 Xum 1*5 

pL^iJJ^ JlowyJl y^JjdLjj 

p 

<J«-C yi a X t > b* ^yxa?»^l c^bL 0 b 

iL*L* g^.-A.i:^ ^5 J!p» uUJ 



■( )•*■ 


5't 

y ^ 1 ill j jL SiXXsj (l)^6lLaII &&jm 5*x)t (j*j Xx* J^osil! 

i«X_g_j Lw> A A I~2 i\y 1_jLaauJI (j* Xa> 5) l* jJ — StXA XaV& (jblj! (jy*.y 

J p w 

pbi^ Lf XJU^$\j X5^*3 CD^3 j©J &A?I OW-W 

*XjJ aM( J-So (r)*Mlj ^aJU^4) pU^I JiUi! y! Jl 0^^^ 0^4-^t* 0V^ L» 0O^ 

<x>jtjo ool^3 xaXc am! ^>o amL> ^XxxamXI pU»^! i p<NJuU 

&Jk5 (p ) AjoLv^JI* XaX£ &jO I ^+*2 AMI (^*0 AMi 8 »Xa. Aa3 ^jA) ^X)l C5 5 

^saawJ) 0!V? Jj-*-U p>£ 0>*i Ji^ l>*5 ^Khxa (jjo <Xa.^J (Jfi-*»> xaJj 

aXJuJ! iXJ^c ^(XjlCw^I oo*N*a. (j\ J( 5^b <jl ;>^jt_j joJ p^L-Jl> U^la. J^t 

aXJuLcI^ gj4aa*U (6)tfljJ! AjvyJI (^ <->)<ji J*a.^Jl tXju*Jl ^UaJ^ ib^AaiooMil 

JUu^il ^ ci>U Jt JJS Jkfi aKJjj Uj <xAc 


(j — *5 y — : — Jl — 2 0— * V^t*^ !. > * -*- T - .i j 

r L.i)U jJjll (1=) 

p 

5 pLji Aj^*\jblu-^! X^Jj ^-*-« J-*=>^1 (g» {°) 

0 ^ io? ^A_iLL_j x*JLLm (j^ y^ 1 2 * j a *■ " ■***■ U 0jl 

y^> t Jo'iO Vj-iwJ fiJy ^jk a JoM w 4 >) yXMi\ {j^ ^>Lxx**m 

w J> 

xj ^l. 1 xL^j Jo^iJI jjxJj xsXiLLs (jjlj La-*« x*-« 

^L_ j&} ^ x_jL 3 5 ^j .. a 1 3 j x^o ^jLjLuwJ 

<JJ b— Aa_ii)l ^>^_i£. L-^aJ1j_ 5 jL}^iX*_C*ui)! 

l5j p jfi p/\A aJL**/ *) U j lJ JO ^ X -b ^ i 

M P *- 

joJ-mJ! (g3 (S *^- ^LcLs s^-U 

5^ — — 1 — fj <J! X_3 ciOL5_j J** A * > } tj) 

c»L* (j! JI byJLo xlx ^.3 ^aLsJjL^. )\‘y^ (&? 

y^a lj y! xl5^ iiUi <Xu p j (6 FAA x*-u» (j* 

t^3 -^y? ci xv:! jj-JtX) liuLil xj »x?j ;’^ 

XLu/ ^y5 ^yj^J j p III**- i 6 X*-*w SOsjuJJ 

p IlM jA OJSJC 

Ubt^ Ju^l ^ (1) 


HyftUJl J^M! ^ (f) 

2 diLJa-Jl 0-5 Osjo* ^5 1 A>ib ^AX*Ju>i»i>Xi pMl ( Y ) 

p MF i A F VA xJL-w x-^I gS (g* ^fjs ^1 0j*> 3^5! 

p 

,rtJ o° ^ Cs^ *z^ry) 

0-* J^l y! YYY 0O Y £ ^y_)^j_i4! t*> ^ ^ (r) 

I^y5 XJ^-5 0-5 xJjjbl yju« 4X_A_*J! ItXjA lij*X3h.J 

p 

ja r*?r JLX— 4u ^ xs-*xowl p -iiv ^ roi ll*, J^s 

y! A 1 tot^i 1 <XaC CiOj_ll LlJl-i 0-4 A Kaj & J j 5*X^f lj p f - 

0 A ^V— AiJ.^V-.' ^jjLp ^yj yb" XJhC AW! ( S XjO AW! J 

AMI J y~ Uiyi £^5 XX- 4 L 3 * 5^V*fiJj ^5 *>sjL 3 J jjkj 

uaJLL? 05 jl5 Xc Xo ^laJ l (^y-^a3 ^y^y^ ci*^r 

0^ 0Aj-4^tU ^yjj 0^vX5 pwJl Jlij fiJ^C AWJ ^y-o^ 

vj — > tiji ty-j! 0J— ts-xi’ pX***Jl JU ^yXs I^JLs 

^-L_S i si)^—* Ci^xjS* 0^4 JUl^ ^y-^J I_j3^>5 JUkij 04 04 ^4 

(JwC ^L*yJ<\£.y Sij>L£ 04 *5 Lcj 04 J!j p^Lff Si|^4 

0_s_£ XaJ UOflJj 0 O^JiaJ) S^o>0 Xt_7^ ) 04 <JLa4] 

JtX-jI j_jAj tX-xJt ItXiA ^yj /t ^XJ Lw 0 4^ yir^ y$“ xJjJfcj 
S .ta Jlo XwLsJ j^j^sr 0^ x^l ^5 04 ^ ,>w.„r 04UJ1 pj_s 
X-A— 9 t tl ^ Jl 0^ ” ", ^y9 1 
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iLotXjL $t^ (i)^jjC (t^ <— >) l^L dd udj ) ^JiiS <XaaA*1I 

a 1 Lcv*» 1 j ftb^gJuwdj APtXik. £jJl £ 4 V^.ii 5 ^ 1 ^ £^3 Ji^oNll ^yO tftXfil tc (^XjLh+J} 

&aXc ,^£* 3^)1 *XxM<JI 5 jb sjs? ,aNL> jazlX »,wll pL#iM ^ji 2 fc] ^ ^ 5 l^x>Uwl^ 

^JsJtljl !tX^J-l L*o 2 LiU**-«j L^^aAa-wajO i»J <Xa*mJ| (t*) ^3 


^3 ^Uo ^j-Xxll^ vU Axstfi y*a J^iN-Sij 0 ^jlr^I <X>d»£. £*i Lf tX^j UsTv. t JLw^o 

^3 ijtiolL? AjCjC-l^T^ X>L*J ^3 (h')c 7 A^ 60 JI <— >l> <JI ^j!^sXjkJ!j ^butLaJ!^ 

.p w 

^F^XawL j*^.^w>!^ aI L> <_aaa*JC>! aM Ij y, m2 a a w.,X 1 \ <J! d*^ L*A3 aII^. pilaX) 1 

(^\JL*^1I y-Ajol (i)j;l3 (6 )<X*aaJ| <->d d^ JwOLi^Jl vXju^JI caSjj^ J^ij, iujj OUUtoj 

5 Uof U a! LftLxo ^n t-olv^ d^ ^ bddl p^vS^ Ujll (+^^- ^1 ^3 

ylj & ^-i-*_> aL^ul) Xa^o ( ' ) ^^^Xdi ( M I ) oi <-Ad*i 3 t^iLl^ (Xou Aj <Xa^ AjoI 


^-■A & A^j^Xd! ] <X»^d» sljul^ (a)AJ^ 5.3 (lX^ a! ^ AAXmLj A***X> A> j o^> 

<X^y*» J j j^d J ( 4 ) a] J <Xj tft d^ AML ^* 3 aa**] U pL»^JI <-X 5 ^^ Ajo^Xa. ^3 dsj\s. d ^> jJO 


Y ~ yj-j^UI LlLj^.’ JwjJI ub J»<j^1 ^ (‘ J ) 
( 3 »» 1 3 ^y 5 p^sJl X->L ^4 oLJ| 1 *X 4 : iXaJlII (J° 

tXJLc _*_£ 6 j t>wwjJl CjU Jfljc ( y*y^. , | t_j ^3 

V L>J1 tX-^J J^r->3 jJv^-4 oJ^ Osi JU 5 S^Aaj^ ^LlJI 

. P 

«XwOtJl ^y5 *3-~ot- 1 

^yi-lfl^ (jl 3 jO i a Li^i-\J> yajJ\ <_jLi vjAl h 3 ^yLflll o! 

. O^wOlJl 5 !AjiO ijwLiJlj 

bU jJill (■<) 

! vX >6 JiJ^iX^Jl {j~~t? 

^jX»XXak) oL* liJ jGl J Juj 

H^U_j-J ! o ^ a A c «-^j A>ib yaJL5L-4! Jo3 *JjjJi 

p 

]j i >5 Jo pl^iilb !3!_5 ajLaX=H <Xat jJ IjmiJl (_y ^wXjswj 

(J jr~?- y I ^ — £l— w~t_? 1 <3,b ^ | /W> H j^J i 

M *■ p 

^Lo! (J'X^* J^tAi 1 3 

*?>oi juil ^ (^) 

xJ J^oolc Joc^)! ^ (^) 


^ ^1 ^ (i) 

*X**!_>3 ^y5 (^) 

: t_A — djv-Jl t^b : Ml j/o Y r- ^vj^JLU JalajL. ^5 { f - ) 
d — ^5 buoJl *Xa d-i.Jo ^Owt yajJ\ c_>b ^j 6 

j^U o wi i ua».a.*k ^y» JbL>^ ^y> * ». 4 !j o-T^. Cs* 

xJl cj^-i-t! 0-* U aU| (jjjJ ^jc-U (j! 

p- . 

b -^_5 L^C^mO y*\} 

y! J1 5yai cjb olajL m o y^u* Ji J^3 
jn* — * — * b (jLiJ LiXi A>ib pb! ^9 p^bLli jj Ay 

— j— ^ ^v*b-o| kXi 1 lj J^b^ - L^J ut b^ ^1 y jj 

d “ » "S * ^ — Vo IjiyL^ b ^-=^- F ■■»b.?l ^ ■*•£■* 53 L^ 

j*«Xo Lt ^-*Xt yl d-^r -*5 jiX3 Joo y ^ j±aJtJ\ JJ ^ibJl 
0 — * I^Jjc d^Tr a*« 4 yl5" s^UjI J! 

d—Tr S~^ <d-c d-7r A^bcw-^ d-? dd> t_A^3jJ| 

P 

A A -h.^1 dLb y» ^yiol,*^! C d-S A3b b-^3 a^.^! 

. l><j& 3J| t_»b ^(w3 y -, A. | SJs^a^b 
Awb d^*o^,I ( P ) 
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jt £■ 

<Xy*J! 

' '** X 

sU^u. ^uji j*\ catfjtt j+* ] r^' ^ 

^jjgjJLDttX) jr±*\ >X«Ji Cr?^ 

«5lw;1, yoU, ^ #<xI 'j 1*J* ***' ^ ^ 

is ^,_ A EUSUi yl *iUp ;U^3l ;*M> «^> **’ ^ 

... > aaJum!^ *4*) J^-iy *^».5 **^3, Laks*»\ y^ ^COI fcJV*^ '^ Li =’ 

^ /ill Jyb, *u*> J yt <V J o& «*»>* # V M* y* y^ *? ^ 

N) JJU^ yllJUJJ f & ili5 J k 1 */ w' ^ 5 *' X * ? 

^ (i )k> xjLsw aM! &&y\y* Utj U*^' ^ 0^9 <3**^ 

f ; V^J 5 £ub **i]| ^^iCi jJ/> IX* *JjX)l fcjv' XiJj *# y' ^ 8 !^ tA ^ 8,XS ^-J 


JUWJ 9^*X*3 J-C J-lJl S^~ Us5 4>^U 

sUlj j^+M\ J *b *5^ <** ^ u ! ^ ** 

J u&3 S)l sLiJ^U; *ol *J-3j <^U4^ J* 4 * 

^j>L?r ts* L^Jl 8 j<6liJl J| 0^ 

jjl-c £ ; U ^ r ner 4 Sj^ Vy*3\ 

»Li-3] .x^-U 0J5 cr*^^ 0s -4 i -^ j!-UJ 

J. Ml 4 F*F <** ^ rA£ L-LJL^ 4 l ; *>o 

yi^J yl UJLc </b • **Ui *X*-5 Jj-Ul *** J»^b 
^5-.yi Jo/k. *X^* J! J-^U! S*=>2 XXjjLaii 
0-.OJI ^-.oLiJl 8>UaJ! X-U 

(j**xJLH ^5 cr4>^ 

juuAQjj X-Lii ^iJl y! <? v o* ' Z 

ji ykoLol ciLU! 

^j*>J| ^^*“3 j**X^ UJ aWI 0^^ 

aj^kc j. mr ^ ^ ^ oJi5 

p 

JUL^-W 4y> ( f) 


0*V xJLu- «>lc p u>jI ^ 0r^J 

r> _Ji tPUL^ LJX • 0* r 1,41 * 

^^5 U>L>^ 8yji a-;^ 5 0 ^ 

oLji>Lej Jl^'Uj )y °5 0°^^^ ci^ HL1X4 a’iXSl L^J^W ?1 
'iji^ io.j» xLOs^I ;>" pL^l 0^^ '*yi£^ 

S^JLi 0 ^ 3 ^ 0^ ^ W ^ 1 -' . *)A is** 2 

AJoiXU JiAIe>! 0-« »_jix »Xa 5 L^-jlilw 

JlJLc SL^mxA £ii J-c j*U 4 >i^ p^wJl XoU 0^*-^ 4X4^ 
c^3Js_^ *X3J ^vJ! J^v. J^yj 0^ £■*! 0^? 

0^1 *»y^SSJJ y iu^ . 0 J*- 5 ^ cs^ 

- v ^ * \ j ^oUUJl JJ-* 0 * ->^^0 j£*£. 

J^Ljc' c_x_co!^ CJ 4X&-3 ^y° 0^ >\yj\ 

JyU3 0***^ 4X^-4 Uj ■ ^a-U! 0^Ul 

P 

a_: ^ ^ 0^A..t ***.£ Jj«j^l LjJ T A 0> 0i! 

^■^.4 o-l; A*i o*;>^ u 1 - 51 * ^ u^ r , " ,v "* Ml 
; »rj I 43 ;U j^l Jl Soj. m d-+*-} •jtsx? 


pijjlj ^jo! tX ^AAA. X^Ji^LajJl 

^p)| (Jl j£Zm+j* U ljojj £]j<XJi ^Ll* 

p £ 

J * -.. *>j <X— -a— *_^ aJ! <iUi> <X*3 ^LxjI jo*$3<XjL L* ^XwmI^ X>!^J c_>^^. ficyyj^ 

Jjl5^ Hj^S^ **)! ^-X?jJl JlS’l <i^ (i)j-m*3^I| ^ j\ <Xj^X* ^1 Jaa3 (;50 pl<X£^Jl 

<X 9 &£3^ls2 ^3 )jSLuo XilfilL? ^3 11*3^ !*Xi& y**\ Xj^U OaJIj pj^plj *Jla^ 

AxC Ljl^i S^fitXJIj p^^i ^3 y^^<X^W*Xl ^jL^Xai IhJ o &x)y£ XXjl£^!^ X> jJt) CUjj^-3 

Ajydl SyfiUJ! c^?pL<r &*** ^ !<x>^ (j* <?*+& ^<Xa 1U3 j 

( M I) (l')iul^^ Cl (J^ < ^ Uu ^ U^? J* 5 Csfyj 


*Lfl — A — l! p*X_jA L-4 t\JLc ^yjtj\ v^_*Xj) SXsyj t_>Li 

yp^j-C OOkji ^-1 -a^J^^XJI ^-U ‘•^ 3-U 

«£^3i 5j£jJl ys? ^ L#^I JOJJ 


yj wwl -v (jJs-js-^w plXc o»«>J| iXaSS^_tl J Uuttj UJj 

tiyili xXc jULS ^ J^a./'! £-j«>o 0^* ^->JL* 


^i! (j— * ^-j- 2-3 i^v-^vJ! ^-j^I Xil fC*y *j s.oc-i4! C5 3*5L f ! 
pL-*^J ^ tX » 4 »x«-*j (J y-o^3 -^33 

C5 £— d—C AMI ^\yLo ^>JL«^_tI y^-*\ <OiLa jMXa. Xm 4I 

8 iJi 6 J y*J\ A_iLi3^J ^jJv-^LlaJl AuljJ 


*X--y— *WbJj #LjsJ I«3vid y*\ . 0^*>JI pj_> (Jl 

l)*— sL 5 ^ v— * o t — j piA^u/^Jj v i — ^11 ^=v.i)| 

3 |> > i -^ Jl y M sLc 3 ^£^Ld5j 5 >j^i 5 

>-*-♦1 ^-jljLJ J j llj %y*\^ yjOsJi fO AJ>iJ t X . yi f + *fl *.« «xw« >1 

uA— j^-wSwii Xj^«Xi p | J» !^j ^aJL«^XI 


^>i| jy*\ Li!l)^j* y^AJu^c 7*^? 

< y > aW! cal^-Us ^1 ^ ^yix: ^ 

** s! * ^joLt^ ^.5 y \ ajlaw ^ j ^ w 


^ JT '-^***-^ ? ^ jj!*XX>Ji ^►^T'-* ^y3 L# (| _^JC (j^AJL^Cj 

^JglsowJj 4JLSI jj-* A>0 «^m 4 ,vi= a»' , s: y^4 £yS) iVf- ^ 

L- ^-J JLijj ^.jo. cxoj sue j^jJl J^U*/ ^lc 
c^-^- #>-aLc c^Jlj L*j . ^ a *. v l JLiJ IX pLiJl ij»}<yC. 
LAXi-iX^yi ^3 <^oJjyaJj yj yli ^3 g*^3^! L^J-c J^Lwl 


Bulletin , t. XXV. 


Lt *Xj> v-J xL*Jj ^3 ( I ) 

gj\y^J\ L»-N^y 1*^^ 'J-S* 

dL_L-* tfX_ f ! yj*} <£**);^ 03^ 

^Xlj ^i| A vjo* Osij pLiull 

JflA a! ^jU{^ Xoi Joi» JsJO L^\J) 

L *A^ (JlLJ 3 2 5 yMt^ >_U 8 ^11 i ^sJI w*^< | xj ] p UL3 

— Lsj i <&.p 3 <j! uyyJj^I pjfj!^ p 1*^^ db Fi4 aJ-w 

3 t — rv ^Jujj X m 2 iujj»x)| 4 J La . -V I Jjl (^J 1 1^ a V 

*-i-yy J^J ) CS^ *XiiL3 A_J>^JO-lI A^UkaJki 

p J.1«5 Jd F\A < XJ^ V Job ^ijc? Uj p f.VA Jd |=V, 

is 9 (s^y r ' 0 0 7^-^* Cs^ (**) 

p MP ^ PAV jCUy ^ Jji)| ^^l-r 

;; — W J3J yl« ^-P JO r ~ <J>j—* > " ' * ^ k ^ ^ cr*3 

^ j < » J l (j! P*a i jo ^5^3 7~^3^ JoUJ] slo syflliU 

A— 5 1 y •* y ^3 ^ AXjku ^j3 JL4XI ^*>0 »j^| 8ul3 

^^33 Cs*^^ C3J3U J! Ay> Mjy (p f» w ) 

tXJLc y*xj\ CJ Li xXj^p <_^L 53 

Js-J — e 3hj o 3“ * — *“^ V^3 

y^! p_5^L-XL ^-«L=w sLar’ JL^w! ^a-lJl 

^J-A <—» I J — 3 ^1 pUl3 { J * ^3**Jl ^A.r.jJl c^U J1 

8 j «& r ^LX a 1 ^ s <^3L->r uX^3 ^33 

j > ■ j l— p^3 pjl | j^*mj! p*X^3 (jJiXuj ( p (PJ<5) <>oLf Ut^j 


8 
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1>*( ££> )•€- 


^ ^di _U ^<>S_> ^-==\J) j-?J 

<• iLfyJ! JU t (jitJa-Jl *X><X~ ( (i )‘Js ) j& JXj ,^m>;! (y yt> 

XmJo <Xxl^ ^O^Jl ts* £;<Xa 3> ^ JjbUJ *xxx^ 0 » Ji)U^ Oji^. 4 *++$)} 

(jOuti-i ^LiJI (h')j^Lwuj 0^5 (j^ <J,i ^**4^ 

jjcJLi \x) L$>-* ^ 0 =£ iiXXxll 3 ^ (^ Wy *** 0 < 15^.2 

< \ — S J.^ Lw^OtJl CJvJUU v\_i C13 *X-aa*- 9 *X9 ^ <X^~^3 3j_J“^“^ ool^ (f)Ks 

w » w 

0-$jJij ^»»^i (J.?*- 5 00*XX3 0«X5~ CaXaoj! 4 X 3 (jS-*^.J 00 

<Xjcx.JtJi c^o'y X-xjt a^JI^ oL^Jl OcCLo <X5 <3Us ^ » IaJ ^ XLo 0*3 <Xs 

ix_w^ ;j— c^-5; £* 5 jjulCII aLJiJd! i^UAU 3( J^Tj Jjr* ^ c^Wallj 

Ifci ^xaJIj JLy^i jO^JLo jLy^^! O^axJ ^$*2*3 U?y^ 

« . s 

l^JCfilL? 0 * HS^aNJUwoO iv^oJI <X*03^ &C 0 ^ 00 * 4 * J*£*J J ^ 23 yliX^- 03 |j*w A (a) ^jjStXta JjJ3 

' p 

^Lsro j*UJt ybj tXSj <JUi t^L^a U I^auXX 0 * HL>U^*j # 0 *v ^5 iUaxI! ^k$! U 

L^S l^il ^9 l Sbj fl ^ xj X*3jj jiaXiJj } iX*x3 £j jyT l^$Aa3^ 0 * ( 3 ^ 

^joJI XilyX ^3 (i) j^SiXij ^3^ (tT t->) (j<axx!U ^>iL jAaxAA^ll j*U»^tj-«t 3-o^ 

— >L..*<yi^ 0>Art &xa*,» 0-O0X^i! (S^ 0**^" ^ ^ < XflxJ l 0^ 3 ^ 


(J—c. jJlc ; iJ! *\y*\ (j* <_0«cJ 

^j!j^- ^ g , , » > . 4 1 X^^Jl jo'o 0^* ^4*^*-3l 

<L_cL_5r^ ^l— 1._ tl cjoiJj jii jV. j j^i 5>^^5 8^bL«j 

tiLJi^ 0 * ^ cisJuU ylo^y- ^ 0 * »0^ 

Jl^lu ^-41 X_^. LXJ» j. i- v ^ Ji Fl^ ^ ^ 

- a <. ^ L?J <\ AjLyUH (j ^C JjJlia-iLiul 

jh * it Jl ^5 ^^5 (JI 0 ^4 

A Hi iLJ — w 0* J^JJ ^ ^ulc ja^x» 

^ f-vr 

I 


O^^-cl cyi (I) 

8 ;3^5\> J^c-^! (j? (^) 

y?\-+* ^yS (r) 

*XJ>5 ti _ ^ya 0O Ajjjsxjj 0* (P) 

L*^ JL ->.. t ,..^.. X x -.. ; 1 c^ JiLx^l 0 * 

A_^_a sr o^ jl_3o Lii^ LA3 oo 

*; , t^ 

(J«^5j^b J~oi)| (j3 ( 0 ) 
^yj %v*l t i l J *x-5j 03 ^ 4 0 ^^ C 5 3 ( *0 
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Lwj^ <Xjui jv®^1 u»*c* J*>IaJ1 

1 Cl? L ax ^S*-£ 

(P) (j-> <*&! Jj! SjAglsj c*A*JM ^y»J (S^ 

c^JuUwlj J&&.I 2 (if^l (jUj jrxxo J^-^j ^ ij^5 (^)<J M ^° (£* 

Jjj> joj cjvoj i<x=^ iw«^> L^a3 j*UU ^ 

s Ul£I c5V°^^ 

j jj<jij j*X\ jjjaj** <Xjcw <Xa.»£ 

UAi AJoi t _^£ l<XA aXlj^ 1 tuJ\yai (jtfj <^-i^Ji j.Wi ^ 

ay^jJI pb!^ <&<oU ^.^£0 ^LxJlj 'Cx^jo <ySij xAc jfc*J (w" v)*^' *3j>^ 

5^1 Jiao (i)(^A>I^Ml £* c^&j p.^3^l> vXxil <JoJlLi3 (*) C*l*l 

c 

LgJjyo j j <xJ ! UL?^° ^ O ^ b*^J I 

VwjUA-CaJl iX-jyju-sw (j4 ^-*oi ^-? <X>x>Kj*J! 

{jl <jt aIL^ Xj Ca-^wj 5j-£i> 0 Lci^j IsS <K-iw5o ^5 p<X=*: 

^^ma-o <Jt <3?^ p«? <3^ cs*^* 5 u^ <3^ cr*^-? (,\) ) _yx^ 


j* t^J-JLc Cj^a^ (p JPP V ) jt) 'ffr'F <Sj-u< J!j£ c^j_>t 
^9— HI 1*1 . iL^_>wJj^3Jl <_jj9i cr’ *?^j-*-M (jl 

p iKf**'^ j& It*^ AJL*w ^yj *>^L3 w L*'^-'l 

<£? ^ ^ rr 0° ^9 cr^ (I s ) 

P Ml ^6 FOA iU-u, S;!)p! crb X3j H jo 

kiUi ixSl^s (e) 
tySJl Vj^l ^ Ju/si M) 

A^jJLa ci>^ i j-;^-#J(^LiJJ ^<* po < vi> 

(g9 ( v ) 

J5 9-^i ^ ( N ) 


iUJi JucO)| ^5 (f) 
ji ^fiLJa_'l ^-*-? *3J fl jo ^ ( r ) 

L^s 3 Jccij p Ml A a>Lw yA)2 
jo 0 ~ ^Un^^'I «XXc <Xlsu*.|^/ ^LaXjiH tJL5L5 , (T) 

ji. ^ 1 ~ O^jC' Sj^st La-*j ^ iCL-Oo* VA 

(p tfM A A 4 (^Aty £y*o i|j tfc-j $ 

^..j^LiJl v iLfJ| 1$J grJ*-} j'w} ^yjij ^'b 

^*_il ^ — j\}J\ <£ U3 9-o - a-**( L? jo^MJ jjL**/ jl b*** -' ^ ^ *^9 
*5 w • -C ■w jJ . " U < — * — : I Lj ^-«.i.. ^ ~ j? £■ -i.' ! 

jio jj ^I i-iU-U j'Jo-b**- ! j! (jl 


8 . 



GO 


—*->*( er )•«-* — 


otaLJi xwjL^Ji 

(OJw&Ut) jOi-jLijn y& iJjXJI (X->iX-aw ^-j (jj— w— i- c^-* 

w P 

*J lf\i toLrfJ^ I^JUmIs Aaa^!! oJj»j -i>Lx 5 <S*»2 5 ;t;^i! (Jj 

jxajf La 3 ^ 3 ^ yas <JU^.t £* pLiJt <J! ^Lwj L$yai\} l^oLt pbl^ to 

cJ^A^I j-?! <AU! j&- pL*il 

* 1 $jJ y^ iXi otAjx 0-5 0-5 iX^* c-Jli ^ 5 ! ciUi! y& 0 ^ 0-0 

l* JlJI tou*ij iL>lx 5 sJ! 0 -* 0 ^ ( ^ ) 1 x 3 a 1 ^<NJ 1 Osx a g 05 ^xa) 

Jl &JLj J j O^xoil^ C*Gl Iflxs pOsii *1 cajjilSj ya* Jl IcN^ft ( 3 ? )j^ 

(F^aKjJLS (0V>L*yj Caam AjOw ^y5 (Pf* ii ^JL*\ AjJLIj^v^vJI ^d pLwJj 


S- 

jOUjJtl j-£*\ {*) j-£& <*lj» 5 Ji (jw-aJLj <XJum Ax^.jJI 


j-i)j 0-4 



pljjls (J! ^JJLcj! pj jAxio^l (y* ^ 3 ^ 

£*;—> 5 ;!;>-Jl &» |*^- 5 l « O 0 fc?^ to* (**) 

JH pov ^3 LdLsJ soJJib' p *j «* O t-AS* 5 >X^.ij 

l g a c Owicj (_$! ^>** ^ 1 —jLj *3j *JLij 

lj»! p MO i3 F*.'V £x-w J^l £*■?;) ^ Jxwjill ^&jJI ^3 
j 5 F* v A— I — m> JjiJI £— a- 3 ^ ^ *XJL 5 tiLUl yb£ StXJ)^ 

A<? 0 0 ^ C tf* p i-n 

to» ;;3 11 «j° (jfi y& to* (*) 

p J& 1 ^ 0 '^ AJ-u» 5 


y+OA ti^ pLxJl 0 m)j|^L 5 O’* 

0 ^ 3 !^ 

'^ 3 ^^ ^*>- 3 ) o° to* y^' . 'r* (0 

^3 tiLJ3 aJj«5sJ) tXjOs^w ^J 9^-t^ 

J* y s f, 

j (5 .£ * ,*» A>L5 p-* 3 ^ ^3! j& l=0V jxJLaw 

q- 7 — ^>3 — ?J JUjj <;? Jj> y* ^ J^oill (r) 

^5 A — >.a x ij ! to^ to*?” 5 ' *^) (_^c U i. I qjLmoj 

^3 ajl^J aJjjJI #1^3 p 

P ^ F-r 
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jjyol AkXS fj\ cJXoj jik^t £*3^ 0^*3$ &*** 

y*3* *1^0} 

(r) t y*»4l ^s. _^j! sliJsl 

<JI JJtiit joJ jut CaaJ JyL> ^jtjiJI J £j! Jljb^ p^\**#^t (Jt A\it $t<X ^5 

* p 

(h’)^AxAwt ^> plj Iq-a 3 pbU 

4 jyL*_jJtl s^i>fc*> p LuLo3M XaL* ! jjij^J ! 

(t-^UpjJI ^4^ ^ <&l istf> ^UJ! jo! 


pb' »^« (i)l*yi» <K (j pt>' 13^2 *;';^' { 3 * 31 * 2 * c3* (*)(J^;^' 13* 


(HP (>? sUil! jlT ^>33)1 


cy 


X/Jt Ui Ai£ i^oli ^aaIo^! (g*y* (vjXWl (*xdS <X;>^!Lt t-A^b) 

( 4 ) 0 ^?^ t*Lt ( a ) pt?l3 (Jt Jjbotj laAwyO* la=21 ^«LiJl pUioiil (jt^-^ 


gQ^jljLC jax.j> ^ *J5L=wj t^j*-U ^\ j£J>L5 c$3Jl 

( P|1 jo J! |1«3 jO t ^) pLa^ill p-sT-* ^yj liDi ,J-yoLiJ} 

pli! ^ ( A ) 

UlUj pv^l lo^ ^a 'jA L^j 1x5^3 (4) 

m * > 

x3l *a y~*-y* jj| j£ Xii p f.jej 6 A J=n JS3 Xil 

3 iX-5^ jtXid J^-t-9 j£- 5 gj^3 y*J 

t$*XJi fcj^ J C,JV *~*-AU £y5 (1 jO J-jJ 

j? (J*^ Cr^ ^ 

yy ) S M>1 ^*-3 ^ J° Cs^ <>Lc ^ 5*>-A L^j 

.rCijAsj L*L)t 


y ~*-? s* (s*y •x*-**' ^y?I ^ J-O^l ^3(0 

• Cf y3 -~*xJ\ J-^-*« J? J? J**^ <J° 

J^oill ^ ( r) 

A fCH Sj^v J^l^l J* *j\ K' JO y~*^r* j^I ( r ) 

j^J! £-* p MP js F«?v *jlw p^s: t$^c 0 J 35 j* f-i r 

plj] gjA e b^3 pi-} y«) AjI rl - jo J>i;> 

crb 11 J° y~1r* (**} <5* (F) 

<3 y*D} p ^ J c <? v &L*k J^ilJ <^j3 S^U^Ji 

jJ^UojI i-cill ^3 (i?) 

4,3 ( 1 ) 

^j 6 !«Xid aW| a * iftj • aK!^ C5^ ( v ) 
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— *->( )< 


sLuaiLH j"2)->“^ 

AJuoJl^j jOUjII cJ^jSi s'WtXJi 

( p ) i<j*ji^S ^-?l> (r)l^JL Lu*j i^<xM aJu ^yAoUJi ^ol o **** ^ 

Jb.Sj cnUii (J**V Jyj fUaillj 0 >? Cs* ^ ^ Cs^ *£*3* ^ 

aujilj Jjt y K» a<Jx. £% »;';^' (js^-ri 7 *" &■" cs^ (j* J 1 ^ u* , ^4^ 0 ' 

S^^O^I obbCvJI ^ jliJj Ifrk* A^' <£•* ^ *^*> (j4-*^ er* 

yjy#i 5 j**“i *Ml AotJ ( f *')j fr ^* y? 'NJj (J» Ajl V*XkJ! (jJM y^J 

JjJ^ uluo t^yb JjJ^i pvX5 H Ail (J-^} • *** Sl ^3 J**> tkzxi U**i Jl 

#^I^_jJI l^Ai 4s^l ol**<Xll SiXdj Awl} Oob yi J.4S A^y^ Sy"-* eS'^'^l iOy£w**Ji iXa-i) 

(PF l)^liu^i c_Ajy£ \£^>y (F)pUaiJ!^ 


<Xajw! i yJ ^jbCli jijj 


&jo (jJolxJ! £ jjd\ 

XJw jXms ^3 l$itX^J ( M 

}\y* £+* ’ 5 V;>^ <**) 

^1 »*' Jt - u 'l p^^£-li 3-?f (6) 

}..d> *X_Aa— i Li! y! U-=>ciL) ^Lo O 0 y*~t?* 

0° ^ * 1 - ^ y *'*■':“* (J?l <5^W^ 7*)^ r 

t^y-Zy : JLjLju. 5 ^\y *A 5*3 <7*** **-» ^ l«? 

^3 J .. * r ^ * X -*^'J 0^ ci^im 

C~-^) ^ v iLj — ' cs 3 : n O 3 

^y? X_wLc ^b_Aj» iXjtAw] Cij-£-U j*^ULl! 

^_xJl iL-oUiJl ^y-i4 8 »Xj4j . 

i^_l_5 Ul . k L? (jSy^sJ I I OJ *y> *X-> ^ 

|* /•Vf*' ^ pi'l Xaaw yl5^ 0sJL3 » 41 v^-*l 

»^S (**) 


cr?' jJ>yi (®)^Ua6 ^ 

8>j i>^ pLw^J! J^ 3 <Xxx5 

L^pLu^j ^ (0 

«X- 4 ^ 3— |6 ^JO ^1 < _ 5 -?3 A^jiXS" ^k*£3^! £5-9 (^) 

cr?^ ‘^■**'5 ^ cs^? 2 ^ 

SL&UlJ] 3 ^ ^ (^) 

^ ^jJ-c JLj^c) j-c ji-e^ |^j*i 

3j^3 y , '^-* -w cs-?^ ^ £t?3^*-*3 
A— A— Ml y is C p 3 fJi ) *Xc^* tiU*xJ 

j^JU Os^dlc Lc Cs- 5 ^ pU 4)05 p ill F- 

^aXc <x v : » > 41 

Fii — 4« rr >-—*>. ^1 ^ (F) 

^L*ojui J>*Xjo c^Lj yt£> ^ ol^Ji 

^£x ioo^l ^Ltj-iJl J> J> X 5 i x*-c JjJL> xi! £* 



>( )-€ 


G3 


A3^»X>X*w^t iU^L^w* ^s y&A <JI J .^ % ^o aX?? ^yo 

* “ * 


^UA j io^ 1 <x^? <Xxa« \ I 


jm JL tfl ^ A V % (f ) StW^wJ! ( £ 1 St l K3 ■ ft «J I 


Is 


j*Tlii iX»x (jj *x^c jjj <xrl <yjrl jj! 

tiLXJtl J^ba* Xs ^£tX)l caJLMI #^b* pL*xlI!^ S^b ij\j^}\ (^y* (g* 

c 5 i <-^oj 0v**5-j **** cs* (t i )l4l*>^l i^lj^It (n !) <^1^ 

til ^ L_*m^ LA C_x5^ — i tXi uK? bje^j ^jvjo^I^ JLm*^ vNjo <J>^-oj »XXI XLmaJI Xs^I <£* 

• (s*y* p^' 


^js^-U 

jULvxJljLj ^U^ojJtl j-A-^! J..A \a .UU lji sbUH 
Ly^asJ) i^Jj jj»X] Ju>2ai Q-> ^J&liaJi <N+£ i^jJlcjj! 


( ^ ^ ^ ^_j4 1^-tS (_a_ 1 Lc (^ (3^1s^^ s,x^. 

£ ^ £ 

0% ^ ^ ^m..,^* iL-Uw (jz* XxstXs bj* p!<XsLs 

0^— X— £ >^b OjJOJ CAAM &AAM (jy* <X*> O^-oj 

x / 

cajj — i *X*_s iL-A_5iyL^ Ok-^-iLj^ iol*!! c -octa sX3 sL*jl)1 c^IaamIj »Xs ^»!^x!l^ I^aJj b-*^s 

<xX *— a — IS <i|^LU ^b’ XJlbs ^ aoJl! I (J! 5^!i> ^y9 C-aS^-9 Ca1^a 3|^ 0-£^k3 <Xs ibl^tl^ CaXsj 

. (ti c j) 0\JUw^ (j«**^ x**» i^filijlj id^wiJI *Xx£ 


^ ^ ^'1 C5^S ts^bs 

^j*jJL* ^y» )) y~ J \ L^Uul^j Ajk-ui^lj A^Cjj StXid 


^SoJJ : J^i)I ty9 (l) 

l$^! iJii ^ (n 

5^^5^»X« (Js-oi)! (T) 

JjU-l! -b' |A jo ^ jU Juoi)J ^ (1=) 



Gi — w( H )*W — 

<XXw yLip C 5 * ^ **A? (J* Jjl tOxd ( I ) Si)jJ 

£-?;( * •»■-»» p— s si <^3 4 s*j 3 j »_^=j s*X* (f) JIa3 ^ y^_j *->l*J;tj 

(l")fe»“*3 


j\Xw*i! &jL$ 5'lc<xJ! » LcaJiJ^ ^yiola J^s^M 

y*j>. x*n ^ j*T Ui <x*c (_>-? iXsri jj! AxxaJUcj ^jyol JyJ^. 

\jO Cp-O^ ^-**** ^3 <J^I^ plxaxJtj £ 5 ® ^3X^3 

^ A> 

<i' J— *-*“ «— il ^3 >] iL-^N-*JI JLw o^xaxJI lij tJLi ^2 lCLj>£ ti^oU jj2* & ibuutM 

* 

(P* cj) ptv*JL> X>li^ col^j l «J l (^1 (^ F) l ax% li 


J^oliTl Jok^l <Xa»*JI 

ji (°)^j(>JI 3 oXam £-? 3s*c 


X— 0—# ^ jp— c l jUw* gi u*ii> caJsJS^ cjIa- 51 JI ,JjU»I 

( £p-3^i ^LLw 0— <® <J^^I aJ^ ^6 ^ C5 5 S^lj^)! ^^vXJUwlj &A*b>l Ovjl^j 

<X *> j m*J 1 ^jUxii £^ilj C3j*Oj tXxAxIlj iiil^J^il (JO &X3j oil^ ^Sjj iolj^lj (^>***^2 

(jl^ Ov —„-< 0 5<X£ 1^3 pljjj^ {^) )y t, ° <il pLiJI <X*3 <i^3j iX^I 


^ — »tf»l ^ -k U C d jj C5 C«Ul £Jj*xJ) <XjOsuw jj -5 
r« b Sp_)L_iJO* ,joLaC| ^_j| ^ ; LLU J^jc* 

t£*3wlj y! ,*-* *»oLS' 8 v< C5^? AJLc sXc! 

• (J • “ »^I ^i 6 L^Jj 
J^-^*** c^ ^-rlp 5 ? (*^) 

I LdkX^C ^*.A...i.^X^ :r % J 1 S-+J*3 Lc CiolS^ i\?J !iXjs-*a^J 

^ QjJ-* Ul * #p*Lc ^Ldi) p^sJl (jt 

Mr A r*i *J~* yl5" *XB A)iu . r l-^ll 


»jji^ j^Sii ^ (0 

Jiaj J^>i)j cy 3 {^) 

£-> J #-*-C cl 4 5 f T ^JO pw yy l ^2 1 £y? ( r ) 

I* MP jA jOLw ppsSJj ticJli? ^3 (^j 1 ^ 

JU/mj ^ (F) 

8>_* p » x 4 (,^1 ^*8j LcJxJj iX-Jt>CU; ^y3 (<J) 

{ j -***- <^r?l A^iJ iX<£ iJpXJj tXjOw/ p-Li 

j-wb ^L-iLU ^ (; p*^ *X^ ^ (s ic. 

aM| *>y-C |<wb SjIjj ^yiLcLU 4.WJ *>^c 



r 



^3 Juti ^ itvXib iUxljL [jfojJtj u ?“ ***** {^y° £r^) C 5 * 

*n Gy (s* ^y °5 ^ pUlj c r »^ 3 ^ *^3 ^y-taLJI <*k *5 U ^LJI 


<Xa.w 


I — » — I ^is ( I ) l^^tXs £^«0 \y 3 jJ >0 !bl (^ ^->) (JVa-O 

£ — * ■ Jj & — * — w l^i^o Ibl ^l^j^Ji pi<S^w! <J>y?. (j^ 

^3 iL-^sxaU L^jxa L# AaJoj aXjl*J! 5 <X^& Lax >JCw y | ^£<>Ji ^J«X)I (^^,2 J^-^i 

« 40 LjO ^J\XXAA#J ^jU^ 


p Lyy^j ^Jl iXjUm p )^jjJI cJj-i j-ij^ 

-C 

(jy-coJIi jm) jyJ^w d l eiyyi* ^j(>J! ys. ^LajLo^M ^b 

(| J )^J<Xil y3 (^^', yi AM I <X*jX Aj y £j&2 A JLxaJLa^j 

L 3^*GyA C\A.»^ > iN*3j <Xjk-wL*Jtll iO^iXJI ^5 CajlaJI (J w * It^sA 

^y. ■ ,?k ^1 «Xx) O^-OJ 0\jy*J^»> &Aam jXjO ^3 ( P ) 1$ ! wX*2k. I ^V-OtS^ C-O^J 0 

[£~» *X^1 yt>2 1^0 Jjiil ^ t5» <s*yi O*^ **** C^° jjOj ^3 

je * 

Xj ^->1^ l^XaasJ! ^axII vXxfi. ^j^*L!U «bl*jl U^ 

5v^w0 t^OO p Lw J 1 ^1 Awj ^£jkA^*> (j^ Aa^& ^J^NwJl 


X UxiJ 1 p Lg*^Jl >Xx»c i jJ I 

(t^)ijVf 0^*^^ tlb*il <X^ slc>Jl 

|yTU 2 y^fi y> iXAX 

3 ^ 23 ^ y ^ ' G, JjLoIj ^t XM * ^ »Xxc s<xJI^ 


y ^ *^= >r jr ^ ^ ^ &^?s 

U^i J-oSji ( r) 
^ J-o^l ^ (r=) 
j. f*r=r a pro *jw^ ^ c^UJl (o) 

ijpj ^^jlOJ sLksjlJI c^tjc 5 jj »Vl < - , ^ ; *^ C 5 "* Aa-stj^j 


^ 7 °-^ c^ (0 

&y-£ jLrOil ^jj-J! : f^P ^ Luil iiUsI (t') 

jju i ^Lfc-^wJ - 7 b* 

>3— «X-jLJl J*J^( ^X! y^*! SsXS Sl^yk-A fjJsXjJ 

s* 

iL_i — *u ^jl XjUjJl *xUL? y 3 *>m ^ >x^>-S jjj 


Bulletin , t. XXV. 
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(f)jwolisi 

i CH 

X-* (jv— Ji ^ ^ y\<j cs?^l 0? ^ y?y*^ <£? ^ ^JT 0 ' -*' y 6 

(^ (Jj^S <£» <jt S* 0 }) **®!>^-.} ( t ')J' :> ^‘ (J? Os^* ^>>Jt <— 1 ***** (J* 

i 

JLa^vJ! ^_a_?Xjj pUJi (p)yvXj>^* ioU.5'^ pXswtj ioU^Jj (jvlffj ts-N^l iUw 

(jKi ^TU pU3l io»Xis? (l4 I) vXw aL>U\i^ (jvilcj <£>^j *-»— ^3 

^S Lii pU^I akxSj ^jjj^o iuOottj aaLxj a! ^pLJ^ ^ (jv-Jl j^U3I ^ yb 

L_>y& X>lj pu,l*j! y\ ^1 |^mO ^1} (i)^POs^l £jiil CS^^3>^ 

^>^*i (^)jrfwliJ! Jy ^1^11 <£* ;j5^ 4 <y* yt U *1 

p> la^JL-JU — L 21 — >li ^\->jS <j! 'Ou>b Z % W -Jl J! D*LjL-*£*__* li>! 

/ 

( v ^ p.’ v I L» y ja * ^ iL— , > ^— A^a — « £ — jL_x 2 — c <J^ — (^j— ■ -* ‘X—s ^ 1 

p>. — •*— iL-J 0— « p-3^ ^L- La » * (J\j — s2 Ij — * — ^ — =*. 

jxl 1A <jt £>$y. Ooo^ Jl>=>-^1 ^ oJjLo^ dlxjA p<XX$ ( A ) <i' U^5 

Llj a&'j ^vaojuln^! pU^i ivNJtj sXx^J! oote^ jsul {j\y$ ^x-da-o! 

JlJL^Jl y *1 aJJucIj ^;UJI ^ 


• <S ^ p*-^^ Cs^^ P) 

I ^ ^La^^I cyws3j (j3 SixJkJ* xi-i Lo ! xt^lj yjy^J] 


I.I-.a v La_j_^ lv J T^~* f<,L ' CP 

pj jt*3 p^x^»iX. *Uj * 3 S a ^ ^-* j*UlxjXJ 

y t ^ ■* ■ is*£i V^S* ^ JUujjJ ^ 


XSjJOl ^S '^w* 




^ ViT- > 


i »Xi6 


JuSi ^ 

(jf* 


JuUI Jljall ^5 (I) 

^y— 5 aW! >X -a. — r 0_s xij-xJi f ) 

f Lia—e liLc 'jC. ciJli* 

ji t - *-'■{ x*-*w yLc *X3j I ^ »xAa»!^ LX>c 
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(v)0^ Lw y— Jjj-M ^>-*3 ^ ( 'I ) ^jlxj#*XiH CaI a^.^ . &Xx> L.o^£ oto SiXJj p!<X^V*wl 

t$>t£3 ‘XJJL* (J.C i-xL?jik. jrtj^ (*)ijjJ& Ujj olo 0^_jX3 

J £ uuaJL} 3*^- iJ <*1 ?LmjM SytM+jO ^j! (Xfclo J^oiJ! jj! |*<Xi® 0*0 

p 

^^jl-JI uby^t *N3 io^ 3 i^Lj ^3 JL* x>! xAjjSi* j^bJI c£W^ 

j*1_j X' \n js as ^ tf ^ *a * **». U ijjjj? £j^*X5 <-*-3^ 

Ju-jJLV ^y>J L.; jJ>g-f X^5 wuo (j! ^y*3LiJ! ^ W,*A«. U 

1^1 y J t L >v, vJ l «XX«Ur y$\ iJjCd L«Js 9 ciLj5 JsJUJ X-pt (j 4w 

xU: 

xf ^LoiJJ ^y5 (f - ) 

ou. ^ ) C< :J| ju>jmJI ; ^|kX _/~^5 j*^LiSl IkXji lh>L^ ( h* ) 

‘ ^.i.-^ (J1 yJtH \^ t* *XJL3 l-^Xsw. ^LiSl ^ t h X 

XxXiJU tyifc-jj xliLc laijc^lj cjyiil# Jjb J^c 

j. f-P^ J4 FFJ iXw J^iJI *^-?; ^ 

t>wJUU ljuKsi 1 ! |^yj (*5) 

^y5 (l) 

1315; JuSl^ (V) 
ip" 

Cj>>e! c^ ( V ) 


L-*tj *> I'M (jo I* ^ — £ — U la-L r . A . (l) 

«x_j^__3 L_j ySLj 2 aLajul (jg at Li ^yX_j x3v9 sLco^! 

ULc <50! 8 w^c* ^LaXJ! ^yi 

* « 

J— Jl — x — : u> ^N^jt-^J *xi.L3j ^X-c IvJlj c^-*J! ^Mi! 

J. pLJLj jJ* ^j*Xj J! Xu&S~A J-* 

> .. >Lw ^yj ^oXLJl c->! » jl5" c >1 j.3 x?* Lxajl j j ». p Loi 

jtwJtJl ^13 xJ JUu jUl* ^Xj XjjJ! *L^ii ^uX! yvx^r $ 

j! J! x_x—w!j ^~~3 ".** 

J— 4 OV—3l5"st — cjs — fj ^_£!^ ITV JO (j3 J_j-1_> 

- iL-^LiJl c^Jj>jjL* 

)5^- ^y5 jl5^ »U| jl A ja jrl ty® (^) 

J! ^ iLj Jyc j*s o! xb! xiX^ 0 I 4 Uo 
i5 L-a* i^>^3 j4 ^ 1^5 ^3;W Cs^ ^5^3 


Bulletin, t. XXV. 


o 



7'i 


— -+*( ) «»• — 

libc- Jy ^ );^ ylo^l^AS *? LfW 

^ Jl>A (s* ^ *') (O^S’j 

J w 

L^5Joo lfcj> Jf ;U? ^1 <JI Jj>^! ^ coj!^ i>U jeJ (r)^UJ! <Ji <^5 *;b^ 3*-^ 

(F)io^Lw^Jb £>l* (>)jr*Ji 


(rt* I)jjjuw*o ^ ‘X^'uo (°) J^axM j-?l sliiTi viiAil 

gjl j— (J-fi (jf Jt l*UJt <i>*2 u^? cjUs 5 ! oLlCJ! c^-* 

)^_j^ ii \^t ciUJL! cs-g J*4 L^> *;b-^' 

(i) 0OLo1 iLui ^ Ovo ^S (^>*?^b **** C5^ £^5 

. *5l*J>;tj 


LdijiCL*j p f*V ^6 pi^ Aaa* I^^AoLafc. At-2w^«M*-4 0-* 

p l-ve j& pi^ xLm 

(Ji-z*- <£ j-* *!Sx!^ 5 iL>^Lvv*^o oJl5^ (P) 

^] JU ILauLAi c*\^Sas!j CiO jii ^ 

^_Ov-Jj (^SZ — 'i j— * P^^ (JO *4*?jAs Cf* 

(^-£ *>s^.jj )Lo-4AJ Aaaw iu^LA*-0 

J> 

ir>Lo^] StX^d L^JJ* 


fcjuo (. 5 ! ire* Jvoi)| jL^Ld (jj (J) 
<^1 ,J> — a <_a aq. c ^aJJUsA-t! (ji ^ (jp Cy* (H 

O^Lc Lc (J| ^ LmaA-JJ UCMmO oL5^j— Aw J) 

pO | > JjLiLftlg jj SLtJj i^ yJ^A 

yl_5^ c»I^Ua-U (s» c^y-ZSj J .^*-> Jl 

p l_lJO^ I ^_J >-*JJ ^Wila.*.)] iXjX*x 

s^L*J^j t_^J ) j^^^JLj (jL5j iiljjj'ill ^ yiJl (f“) 


oIj-iLLj t — A — c £■ p 

uLU-^lj L$-i*j-A_£ (J-* ^ - g - ■ ? U p 
rcjL^Mi — l — A o^_>l5" C5-6-j 


I o L_> aW! (j-ii a-5 »jwA_3 »3v_ja » 

(j— • JL*_Sj t _;l <, i-JLj 

L-^-aJJ c*a A ^ (j! 


j*3^I J-=^Uw J^c libj 


Ja ^ l Cs^ (°) 

45^-aM cs^ (i) 
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^3^— > L 1^ 3 ■* X 3 *' w » IktbjJl ^3 dl_)1 XiL3^lfcj©j &x£ >3 1**7 31)1 ~*|I. a! 

i£ mm *XxJ &k^£ ^Xsw ^*NJ| p^xl! aXaJ 5iNjiX&5 3 *^" ^ <O^JLmm! 

.p 

^jl XjLw iojyi StXxAMJ! Ui ci^*^ \am ci-a- w 

a! (t^a^X-a? Lc $! ^3_pl Cfi- ^ ^*x!t ^-*1 £a5T C5* Y^fj (l)^Lo 

*_3 .C aH *Kj3 0* x&l %: xds ^Oo *jLo uul^ dUi> i^Xj <*K^cj 

^UU! *3 ljuL?} ^ 4* jkaSj <jl If ($> ^jqo ijlaJjUi c_jL 0^0 (it" <_>) 

^ » 

2 ^jo!^ ^A-cviiwl ^5 (i®) U^3 (4 ^d^-5o L# 0-^^ *X3 x>!^ cxio <X$ Lo^nJI 0^ 

(e) Jj3^ JjusSj xSLfj^l^ ***« ^ 


>wo^)J ^jjj. p LaJj! p L*w X_*j^i j a flb p |;jjJi XL* 
^ ■•■ *^ ol ^~*~" ^ ^ )1 ..jl 


Qao <>ot3 <X^I 0 ^ ^vutiJl ( 3 ^! <X^ ^3^i>J! 03 1 

0m 1^O o^ ^^ijJljj pLiUo!^ CD^Uai!^ ^axjiJl **y (s* ^3 


. yJ&JjL* *m ki o*nj^ 3 ^aUajj 
(J^ (j* (J 6 ) 


^Lo Jl sJ^oiM (gi ()) 
8 j=^j Jad^I (jb { Y ) 


pi c^^Jl =^ jr Y ,jo ILkOJ.l j*»*tr* (s* ( d ) 

^yL-C 0—3 — ^^—?. (g - ? *-^X-»o jyaj*4 ^3! 

i3^S ^y9 «_A^M*Jt H^Jj^Jl 0-C 8£9jtO£ ^y^-Xi — JJ 

*_3l jj_3C* 3C— X_JjLiLc!^ Xs-Lc CMJ^LO (J?-^ J jJ »XXam 

uLv^j ti 3-^5 0^ Sj-jl A3*>-o 

. > 

0- . ^ — ' ^1 p>-r? Cy® ^-ji 1* 03 cs^^j • ^ 0 -^ * 3 

3^ — I-jJ 1 ^y? p /*F A PJ®* <&-**/ p^-aS^Jl 0>* 0<-*l^L 

0? 0»-«> ^ ^1 <J-^ ^4? 0^^> 

^ l*PP pTH ^yj fXzs i>3 0^-X c^XJl 


^alJj S^!i3 0-* V^) ^ O 0 ^* , * K *^ Cs^ ( f*) 

fi f- 

pf*''! xXjm ij^^l 0-« 0^-Lk. c^XiJ *X^.^1 p^j 

^ la 3g ci>t-4j 5 ^j_ 3 jj^o3 iJl^jilJ 04 p f-P v 

JoLfcgfcl 04 XjJJ L* CSJLMJ r 1 Jly&i 


^Lo L-4 C—J I -r-^ — ■ I 0-4 £yi«Jl^ CS*^* *^ lj 

S^IlCj ^y3 JUL^i 0-4 (5X3 L4 ^U-^| p~*s3^ L-4 i30j-4 


0 -*~? *>^3 7 ^ 

Jj U ^LJJ u-s^i ^JjtJCj caijjlxJl 


pi yl 1 0O £y9j c^j — sLj X — fj X tj ^L»Jj o-»-u^ 

X>-4 l- jftsX ifc.13 J«>wii Ooux <15“?^ cioLX ^ *a a v *» > U 


10 . 



7G 


■>( r' )•«-+ 


^ £1* *J, J («W tH (')d^ 

(f) # Uj y gji. y' js (••"*) *£*j>** *>y^> tM r 1 ^ 

^ JJS, t»Uj ^w (j- )>? SOUfi plsij ^ (O^Im V^» ci' 

* ^ 

('i ) iLSLjo^l^ c^am <3-^ C**~ 


jOUJU^a*! (J^L-fca^ iAU! y£* XawL^J] ^.b j£)-3^ 

c j->KJlM oLw^r! CH '■^- s ‘~ K -* a J J- ** J *-* ^-?» 

J g J^j lib tjtfj ioUXil ^ **UJy 'tiysy> ytfj j^L^I J! <*Mi 8l^j8j y^ 

jy V LJ| Jl ^s :s to JM toU? ts# vy 6 ( v )<£t 0‘ x ^ ir^*4y^>' ^ ^ f^' 


^ t - - *• J; t - u> ^1 La *.Xj *-i-lx3 

v Lx5" tf S . A-VJ _>3, Jil V <** £~ «* J U m 

Al -A _)] iX*-3S>J <_^J-3»^ £S?^L? Cf^ tj*a&««A.U ** 

jildyO jjJ ^Uo xLc JU l*T jo 

p H.v Jl irro ^4 fpl jo r ^ l^xiJi cs^l ^ 

^xJ! JUi^ll ^3 *^3 u w ^'7* ^ 7^ 

P 

^ .^,j j gsSLsJifj] j-o j-L^ ;'>?? tti ** 3 3 

odui^ oLoi)! *J^1 £U? J*xSj -!j4^ ^ u^-^3 
Jw.yX.1 i^JLU! j^ 2-3 J-*L5" ^4>I *OJj UsTJ j*2-* Jl l$La»l^ 
* f yl Jl l_^_j JJaj L$5lL: ^ Jl *L*3 iJ^sJl 
»L^- > ; r xJbJLi p i-rv a pm xJUjD ^^^1 
*JL* y*^) p^-^5 p^&^I 

J-*-U( J^C^l ( f**) 

L=wl^ J^oMl (jS (F) 

Os* l* 5 ) 

pj—jJl ^ ^’1 FlP J© I £ ^^3 (£* 

p |*Pa' J pH AJLaw jL><a«*r J^* ^-jLwJl 

^ *, ..j- j U: A-scC-sy^Ji ci^c* J-o^ji ^3 (V) 

jcu^JLs pLc^I ^ L-x_^ 


IH JO f r. H^-fliLiUl^ yi O ~* tJj-X* <£3 SjiAl^Jl p_JjS^Jl 

» SOs^ ^ ^UaJl j£Jj (5^3^oJl f*?(^ 

c£;p*7*-^3 

LX cj>X1j jl J-«C-»4 Li L^lLul^ ^^>oJ|^ 

^ >? J 3 ^ Y> * 

Jl kj l^J J->>^: ; yl p«xi3 L^* 

sJwjA W Lj-K*4 jlCL^ jjl yJb 

* i_.*j a i *■ L-I? <JL 11 i a jl Ulk-# j-* 1 X 3^5 . 

oJLiJl jl^ j3 t-> yU j Jl £*-*a*j 

jl Luli 13! ^xXxj ^ 3 ! Cioti ^-Lo j3 Jw*a-ijl 

^3^3 »X3j ? L ^q . jI b^sJl <^aaw 3 j^lGcwjJI 
p /'Pi ja prr x'k m 

^yjLLJl ^5^ (jr 1 [j* 0^? (/) 

w _ P 

^3 o Lujjj! A_J^*xJl 8«X_ri jl 1 jo *1 ~ j-o^l j^l Cs^3 

lv>. * ^1 £y_:l_5" J- 2 W jl £j* l 2 ^' 3 ! 1 *H S>Xmj 

i 

Ci*^L-*U^l I43I fPjfrCj J^XwLih. j3^ 

p l*M id PN 3 JLw« 

jLx-c^I 4s>» ^^XJi jwby# j3 ( ^ ) 

QajiJl *Xa-»-*ai j3 (£~£? -g ^L» n ^y3j 1*^1 jo I 
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^gJL-o! <X_x-w ^>ix ! ^9 yxitXxJi (£> AMl *Xx£ iOjiXJi 

gjLt a x w gj p— > ***** *L?L*^)! Ut?i^ Cs* ^y 4 ".*^ u^? (0 

(j^ ( j *** &l ) — ^ (£— ? cs?^ C5^4! s^-aI1-£ 

pU»^J| JwJUi! (Jl 5^La> t <Xx£xJ AM tX.^1 » &x£ ^***^ ^cIaoxII aM! <Xx£ ^UJI 

( £x*m (ylxx*i* (j-* twAxaxll Axl AM! jjxOo ^6 ILal I 


-O 


^j^jJi Aj 0^£ j Aax j u^ U j*L«^H 

*X (j ? C ^<wl #Ji _J— ?t 

Jl_c ^LEj JL?LjljjIj £-*xm *-*-*" (jU— ^ iujV*a.A.x.**-U iLtx^Jt <Xix! <j_^> 

<0 

0-> JbuU pLiJI <Ji u^? y^>JS (*■* ***9 


t_^ X-5" — C J — X>J| £y* : |^j- ^ > - *»*Jl ba^5bo 

<^£LU b ^ .t- t Lg C vJl ^ >.^.. ^0 1 j?£^bJl 

0-? ‘ X -^-*-^' (jH eflr^T A-^^xJ Jj^iajj y^b 
^^_2^>-J! y^b-s^Jj xJjjJl PFH (jp ^5" UaJ^! 

oUi" J-c ^ <jf 0s ^ c 0^ °^' 1 J*> ttb 

y-*j ‘ jl ^ a .*1 <5*« (jp jiLxxxJj 

^-J kSd&J i A i j^ 5 t £ *b.>3JI p^-* cs^$ <f^;^ 

VA a 3 * c <**> <s?yi)^ 

L-4^Lct^ Jli3 ole pS‘ ij* y ^ I La^tcJj 

^ .» ^ 0° f s 

^_S ^_5pL> (jl fL^wj J i SiXjA <j!tX^J j wXi 

p*> — 1—4 lh( ^jo ^ £»-J»>wi — f| Cy^^ (s~ |A— 

0-* cdJ3 JjLj jo! Jl5^ 

(JO F ^ Cyb • --* >- 

uj^-t-K-^ LiiiL ^ LiJ^il liUj! ^ gjjjyl 

pL-4^I ».X_c kiLJ—U (J.La^.4 jiia-U IH 5 ^j=> 

A— I c JU^ ^JoLw^j) iU^^Ji 4-^srLi-* 

c_jL_^_ 5" iLJ^S.Jl pLxa-*-o JloJ j^j- 4 j 2 Ai! 


JL-^-Jc^Lj iLpL_x-5 ,j**y-_t_U owo HjsfisJl iui ^ (0 

v -* t *>/ X »— i Llj 1 SsX^^I ' — ‘'•* "' * ■ 


^_4 aMJ .x_=^Lw.4 j-|u LcJ « L^j^Lpi 8 <xj& 3 xJUi uii-w^ 
^>**,4 b^* JCJlJI 8*Xi8 Sjbu y\ • (J^*^ 

J-Cr * I J^b p5" UI ^1 aJi| ^UaJl ^Lc 

j, {8^ — La — J| X^bl A— ^ — bi A>i) ol^lo 

^3 A)iJ X— jL-j'J *X— ^-J 

^_x_J) p— jO«— j iwlj xbbjLp^l^ 5vji£ vi>ib‘ xJLw 

,jp^J (jjjt — i— * X-O—C^ 0— s_i-4^-U b^l 

)y*^ 

^ ibg-jl S 3v *8 5\l_£ cm-j” XxiLfJ t^-jLsr^ 

^5 xi. t 80s_i8 CX wJ J kXJ>j n XjLjLJ^I^j 8 j A. f* X^aw 


L^JLC yr&Z ^LCj $ (vjs^. xxxxbl fLjLwwJJl ^>^-5 io-*wj 
bJL ^ ^ybs -Oil jjl j^baJi ( r ) 

«X_5^ I* /■r'l Jh JLj km/ ^y3 »p ^^jLaJ-ii ^ybt xUj ^-*b 

1 yL_^_X:i)f c^L-sij (j9 XX^-jj" (j3 yL Cbk. yjJ »Li-5" 


. ^SljJ!^ \_^)La2 ^J8y p*Li8 ^b FIT yp 

^ 5 — * £"' j )b-X fj l^wLS" (r) 
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•( re )■ 


yOlfj (f )<£&** (J* pLJi^laj^ (OfcS^b^* 

£jL&j #«Xj» j-lajJI ^ pktj (p);^ o' <i' ^ J-*^ ul*^ ^5 f* 

* :,-A (^o 0o*X$3j 5jiai OoX^o >5 c-U-Sj ^iU? *>-w ^ o^aJl 

. ^!jO^=LL iLuJ! ^5 pS (F)o|^^ (£?' Jf? 


^ -fr 

A-JLjux jLik} jV-J^*_£Jt! J-4^ 0 ^ L5^*° 

(«>) L5 j!ya^4^ O^l y> ti^c ^»UlM jj! 


to cJjLui sX4^ *WJ Oywfi ^1 y** <i! ^T 5 J^ 6 ' {J* 

t^ljz ^2X3} <Xa£UH Ai>Ui ^ <U3 ^XaIc ^uyi ^Xa^oJL p^Ni*. pj 

^ . \~ J 
c^jjTpJ o-JlL?^ ij-jy^-> i<y^A >\jJLx* pb!^ O^J iUw ^ £s* J"*-^l? 

(v)^Ja i.i y\ iL$l4L3^ij £J>;! £x?j ^sS ^'J^' *X-)lii 

Cam* &JUm ^3 (oLjUuJ! (jl^^ (^V) J^*3 ( *0 y^ 3 V^ (J^ (a) b> *U * 3 X>iX> 

yh aLumIj) Jofc2^ aIjjOJI )y\ J 3 ^} ^l^^XJl l -aj^\o £?*** *'* Mi (s* (I-)*^*?;!* 


^cL^aiil ^.ixA, ^ O^ *X>-c o! ^yA^lijI 

&N t t l| <g$ yi i^xil Sj-^-cj ^L^iJi cjI^ t-^Lo 

P Mr ji p^p *jl** 

p xa j»^)| 0> t_c jLLxmljO ^LiaJsJ^J t->L*_5^ ( ¥ ) 

jt F'F xXm y» X?LyJ^ ^j-uc (*^5 ^ ^ yt (JP 

(j! JlI^oJl v^?;^ yb *-r?3^' > ^ ij-s. ^ ^ p^' p 

p f*}p jA l 2 *^ xLu/ ^5 ^djcj pi' SjOjjlj 
£-LlL> JLoSi (V) 
Lc*Ja5 4y» ( A ) 

2^xJ! ya$ y! ^11° |^> Y g (jjpjyj-kJ l a l ra ill yfi (<1) 
yxxi *1 Lg_gj.^ o^ Lxj s^jilyJ! c^LcUlJI <£*>o*J 
yl^jO ^ XJ! I 5 ^ (J=> I 2 : ^^.5 y C 1 *) 

p*'! iJj 1 -^ p jfi PI iu-tt* olliiJl 


Ovws -X-JM 0-5 oSSr= 5 T Cs^J> ^ (0 

^ )| oLx-S^ A;s3 t^XJl Uaj^JJ 

J-jlJj 0-X^so i v ^ o 3 v er o^j^ 1 

0-.^. U Lo^L=w Lo! ^i ol^waJl yjb liUi 

{^) 

; 33 <j! JU5l1 y3 (r) 

yl^-jO O^J-ki t^XJl 05 0 ^ 5 -) 05| (P) 

P i-f. j6 m yl^ ; y*yi jiaJjLv+Xlj 0^UaJJ 
t ~ g J » 4 1 CI^—SLJ pUo^I prfwt ^y3 xUL^. *?7yi *3} 

r?r ^ 

p 

Pir 03 J ^ yL-s-C^l CaUjj ^y9 A . .> V t _* xl ( l' ) 

Ail l ^ ■*. J 0^^ 3^X C ^ j-di^lhJ J y* 0b jC 

iL-*X-* — fi JUjC (_^a_^j 0l5* Xpo ^laj uumO 
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^filial! pU»^0 £jt<yJi tXXl til pL«^U &aI j 3^I ^3 plfiiXj! ^JO yl^3 

a! c-a a ^ ^L^L_*wj«W XxX& ^Xi*. ^a-o! (jj-* y§** ts*3 

J., . A! & JLKM 4 &<\** ojfejj £»Ajy*Jl ^yO StXxxl! £gj> ^3 5^A>! <Jtj^ (,iL!(5o 

(n v ) ^Jl ^ Jj3 


^j-3 ^J-?^ <io 

bj — w-.g ^xol *> iil ^ iXx*AoJ! tbjjiJ I (J^ 

c^LJ iLx*« p C5® £xXg u|/^“ pLio^lt ^ylj <jL>L*->^ 

o-^il^Li bjj * I Jl^j jA£3l*J! ^3 lg-x* <Jj^& ( ki y j9 ^i^**-*^ (js* 3CxXft (j^xs 

<^1 !i> J SLxgt^ ^^S’iXJtl j*^a!! ^3 Ifj^^wo jxax!l ^3 <*xX£ o^ 2 ^ a*a**j xaL?L*^ isXj* 

l 

. ^J! ^ JjJb ^3 fjjS\ 


j\. — *^)| jy-£L«H td — mi 

ul)j — N . & l ^ £ 3 J> ^ » J t . Wi 1 1 


e- 


.^t 

JLJI 


j»j_^ 1 ^s Jl^joillj Jla^Jt ^ijiajJ! &*Ji ij j»j ^e5” yi &3^x ^s xLiwtj y^ 

(i) l ^>l r ^4^ iX^-! fji |«wliJI ^5?i i^jtXJ! £» *1 (gy*-) , *- , ^?jlj Sj-^* ,*-?;! x-Lm 

w ^ 
jig Llx*^ (j-* %***) vy^ 1 yL^oSl 

• ^la3 (^JJi> ^ JJil jjxfvUJ ^5 dUJtl St>ouw S^sjcwJI LH 


(fK I) ^j\jbjjJ\ ^y> (j-wJ^- <X4"_j-^ ^I^5<>JI <Xa l«x 


J! tXJL >1 j©j l^lU l^Ui^ ^3 j*^U*J! pLl ^ ^ 

p 

8^ jy — tU X — LJJ ^ ^5*^1 e^U^JlJl ^5 (£-^> (jl — ^5 8*> — clS yj y. Q V\ (s^ (0 

. l<yJUuJj ^iioolJL&^J^ UxXL?! ool 5 xij^Jl t<y--A JLfjc^b ^> at" cx3 15" yknj(j| 

JC ,^Jl — c X**wjjj ^L> L^j Cio) e^lbj ^ V 5.>-c (J^c 
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-9-( KT )• 




jjuj jU ** .' (j~? ls**'*** CH 


,UiU **J^i 


.. ...-< fa- «^J y **X* jU ^UJI **-' *^; J* *? ^ m j*** f 5 ^ r u ^* 
LjJt y jyi Jiji **»£ ^ >4 *1 ^ <P*> ^ W ^ ^ 


^*11 ^3! (£ >5 k^ 


w t JjJ \ ycUtf ^ jyuJ U ^SaM jj! c^V 9 ^ CJS 3 ^ 
s ; b J! ^tjXJI <*aJT ^La-tj J*^-i *5U-?j'j £-**-* ***** tr* ^ ^ ^ 

cji y t at jji. je ju^-tj *at a **JU4J^t at *y ^ ^y 

^ jy*-g yo akjpt y&> (II t) d\y% ^ ; uat j4 **^ * U,i5M ^ ^ ^ 

(ju^jit ytsA S^ (j£ £5j *5U->;'j *y* ts^' **" (£* # y^' <?** ‘-*- ,! -> iJ ' s ^ 

^ ■ J ill ^ jl^D y Hi) I r U|1 **y ^y at dU* J* jj2 ^ * C^ W! v; ^ ’ 

. ^LwJ! 


aaXc Jw y* ')\y\ y 6 ^ 5 ' f^v 

x_^ js—J- j-?' ^ .j4“* *U*XrH 

W 

ix* y jjtti, »y^ (s* y^' *** t# <?* H^' ***as^t ay 

jLflU ^ ^iUJt »»;• ^ yOflJt r U5U ^y y ^y3! ^ ^ f 5 ^ [* u ^ ^ u 5 p^' 

yUrsi ^Lij ^ ^j 3 *!> r ^ 1=11 ^ a* r^ 11 f^ 11 r lj ^ ‘ r ^ JI ul5,aul ^ 

HA ^ r s ^3 ;iy ;y^US ^ ;>^ 1 c?^ 
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j ^ w w j 

<il ^>1*3 dljXx Uplift <i^^ l$^X=^l &\*ji fj\j$JJJo (l* <_>) ^jU^U Axil 

w 

(l) sIoaH ^ot* &XA jmAOSwj C ^°.5 <Xg*Jl <-*5^3 <X^ <Xxiwt^. d>bj 


^yj tlx .^_ 7 r tos-xsl^ ^yjljiJU <jj *4 XjlaXuoI <jl5 ^ jL5^ 
a -J — * t ^ .^wx<\Jlj x_ob_I] ^* >Xj J^? 

Jlij XffOLij *jy^ lajUJl iilcj J j-tJl ^3 *bL=sr 
*Ss — i. 3l XxOl l* J^XjA ^^x* 1-* 

< *-3»x_aJ ^^>0 J4l oa_s Jt 

Lj f £-3 Jo ll XjiJ L* IjJLii J J *MLy- 

iJDLj y! XJL© i^-ffdU XJL 03 c_>UaiS CL^* 

Xo^J ^aljiJj £-* v *JJx£t j^=y c^l^Xf! ^ 4 *^* 
jh— *_5j <^3 ^j^sLJ! xi'HiJl oil- 2^3 ^hH-* 7 -*-* 

^!^_iJ! JU 3 Lgxij ^ ^xJl &U> 4 £ **-?;^l till^J 

jJ S^L-La— X3l Jb? LJj XjJj-C X~Lc ^ ^w-cUo 

^.>3 UlSa xJl X^bl^. X3 jLc ej^pw t£*>Jl ( 5 * 

X_v » y. yj XLc AjIaw} tl^UL* ojXU *-4Xo 

x£j jb ^3 Js-dbi xil Xa5^ 3-ri <^*^1 7^*^ xXoj 

^XJt ^b«Jl OsjfiLi £^3"U «Jl A5 L*w^ La3jX-* J^ly 

X ^ 3 LC tL3^« yl5^ 

,s| j t M 3 ^ 5 T Ji ^S t-^1 Civ ^.1 !^«J! o**«>Xij 

« , + CjLfcj^Uwly (J 1 CJ^5jJlj C >«UJ! 0 ^ ^ ytr*} 

ix«j &* ax>j t .n <jj 

I^JLX) jU ^X> yli* c^t ^Lv Hk^jJ 1 ^x 33 

; U-T ^La-S AJ3 ^_*_3 w-a- J-C fu 

K y t x^L^I^-a. j— < j^xJly lil*J! 

^j^_-=>.l a U ^!^JJ tiLJj! yt 

^_sl lj t 8^-3>5 8 jJb ^5 xJl l^^lc tjjli! 

rr* ^ C5^ J>x»3 

^L_X_Ol fg—* ~+ ^ (J^C \Ziy^'' 

^ UL JoL 3 (J^C ^3 1 * AXC S^IaawJI y^* 

y! J! *^iLc 5 *XaaJ! c^U=sl3 XL* *iyL 

jb_x 5 o?3 XlUx? v^- X 'l ^y3 Js ^a ^ 

i >J xl5" ty3 j*5"Li oo!5 C5^t 


^Ui 


^X« jj! ^ ^Ly;-! t_X’Ucr H ; LxJ| 2f3s_di ( 1 ) 

^_jl XLg Ij-JL 5 «xJl 3 • Xc*~3j (jL5^ ^3^-*^, ^ 0 ^ t^tl 

8 ‘ :n ^ :! ^? ^ 7-^3 3 ^** c ^— 21 v>-^b uvi- W L5" 

0 —-* (yJy-M—xJ xLsJ £ 7 -=*- X5l ^jLijLs 

xjc_XJ c3LL?^ y*n^ iJI «j* Ji j 5 // 3LL au Jt^i 

£s3j — ( jt ^cl — t_ij! ja3 Os-Lc ^o!^ Iq)S 

OjxJl 0-* Xjl ** u L$<X^.l u^LcLi ^Laj15^ A*-*j yl^Xa^. 

j3^ii ^5" 3^ ^L5lJl j>Lc! ^ 3 ' j 

f1(***) (J^ 0 »lxJ| ^ 3 X 53 Ju^ o i-Uj X-Lc xLLl xil 

J»>-^ Jt L_A_5l_U ^> 4-*-*3 

^ s — I*-^ 5 ' ^ 7 *^* ^ 3 ^X 11 ^A^. 4 1 

t*~x.i-*j xx^XX. JL =^^3 xxiUaj JuLlll? KtXxX/l ^3 
cX;^-A3 J-a 4 ^ (jr3 ^y3 -Lx*] ^3* jjo^Xj] 

X^-l-c (_a 5^_> ^15" jjgjsJl c-A^xii)] S^Ly ]jyjA*\ 3] 

s] 3 w 3 cOwo .X-Sj J — j Jl B 3 y 5 7-^7 ^-fJL> 3^34! 

ojLah- ^! I3XAJCC3 X*L^3 Xyyiu xXc3 l-iy ^3 j 3 li 
UDs> — '•v . 3 — 9 ^J3_X^ ^3yXJ ^j 3 ^xi) S^yy ! (_j L3 ^JI 1 3 ^ 0 1 
J — ^ — ^-77 ci>l..» -•>. x mw is^y 

^ i £> , t .M <J! ciXyj ca 3 v^.L 3 0 -a 5 ^ IXXJ] jLj' I L^j>^ 
xXc cjaav 3 xxi.! £}] JLxj* xXx 3 ^3 4wJ X 3 sX^LxKj 
3 ,.L^ 3 — * A_4 c xjrl t^* J^*jr*z-* ! JViS . cjL-wi] xLx_s ^ 3 * 
. xXj 3I? y 3 yJLi Xxj ^ I^XJl ^j<xit p^^' 4 *''^ 

i£y+) J«.Xx]J { y* V7-M 1-C xlxX* *UaiJ! ui-iXj ^3 
xJer^L? ^ ^ 1 x 5 ts 3 J] (jS UaJilJ ^ <^=fr 

0 —* 3 <63 xJL— * Krr jL-^ao Of3 «Jb »xi3 ,z -»3 U » It 

: o^l jJl jJob j>c?Lx* 

r ^x , l y3 Jl c> JLkJ ! 3 JuJI J] J^jJ! J| ; | !3!3- 

«_a3* ^1 ^y3 XJLc XXjlS^J] >_i.Lo‘ c^KboJ] (^-* S^-c 3 ] 

jo—xj ^33 8 X ^.3 ^jclC 3 XjL«JJ JI 3 xil^XJb C 33 jxi! 
^_*__ao X— x_> 5j XJ.oLc L-X'bu tiiJ3 ^y3 pbi!l 


Bulletin , t. XXV. 
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✓ * 

‘^‘■^ ^6^ *J J**» *=».<X<; Jl*«5 

(J — ? J — Aa£ 3*"*"*l jftS (j)^l>Ji ^£)L* sliafilj ( I * 1 ) 

aMI &l£^ouwl ^ tl! (J^-> j^j (^) ^y* * 3 <\j^l i 

ui^-xii *bj xIXUl *3j<>JJ (j3 (i)^J5 i— A-)!^L?^ L-X^ ^3 &/J1 ^ OJtO ^UJI 

4oJ! t}^“^ jf^* 5 <Jt ^oS^ LH ^L*^! < *r A *^^ O-w (^jbjjOj pLwJl (Jt i^Ui 

iol — f— 3^ (jUr ^T*^) ^5^ I *x^.! iili !i>! (Xj^lii SvNjA ooi^ ^Ua£> (J>^J ) *-0 yJO 

w 

c^ J— * - >^ ^oUi JLx^ ^^IsUJl wiX!6o Jj^ *1 ujl 5^ . i> P«xi3 Lc cuo 

(*") 1*^*3! L?ly>6^ jjj^aJo^ io^tXJLXlw^! ib^ x\& 


(j— ° *— ^‘^ s — £ (j^ (^ j«S" til j*U»ij! Jb <}bjbt^>J| (^S c-^fc l#Jj cdL^V^!! jlajJl^ (oLb^)!^ 

J!>^ ^ jLlc $ ^LJl \> l*^A *1 Jbii (j-^jr^ <£■* 

^~^ ,l,, ^ C^- 5 «i)^— >— I! ^bo b^3 &jr*&bt}| (£* &■&*} ^JZ ^ £UmJ> XLyyi 


Hp ^jo Y ~ v*^ 3 ^ £•* <j£ #yU!j 
d5— La cs^! c* 3 IF* \jf I £ yb-jc^l c»Li»j cs^ (0 

ij^ *M *? ^=v.jxjj oJ!j ^ JLx^». 

»X-^ |iv-LiJl ij^ii-j x^3j L^jOvj* ^<>jJl L^ <k 


p | >-. X— 4.V ^ L«*JjlJ 1 {_y5 xl l.v ^*^1) >5 j^yD Y rm 

^ — * — *5j Os^Lc ^y*J»iL^! frjk3j* ^1 io^ljLtt 


<N>;^ 

^ d^— 3 ^ Jwii X3! 
,jp Y ^ ^yj U^l 


53^^!^ p qvr j 6 nr * 


>■ * ^ u.» — £--i ^ ! ^^ > - 3 ^j- 3 ^~ 
tS^a- 3 <*\) CKJ L^t 


(J— C ^ — ^1 a1-2>L*i — * Ui\jl5" 

tyJSI cuuw L# ^ UL. a JF.a,n ^ 


* S *J) “ ^ ci — c J^-Sl tj* y+r*\} ^***41 5\x_*_jL_Jl cii ^ i<Ia^|yU| XJUi 03$ 

{J-* u*— £j_iw ^1 JoL3 *Xj>3 jUJI X&y S^Uj!^ XjLUc Pp <lVf„ tv 

xlj3 <x ; « : -*Aj t >Ji}l ^1 ^3 t_A ^1 y*_£ ds-L-^ ds— r^ A-?ry J IF j3 I ^ <s* (^) 

| fj\>X^ ^ *X^.J ^ ^U ^ 


*-5 4y 1 jb Cby ^y— Cw =^ 

I 2 — J — Jfj 


t — g — L_5^ iL-j^ )1 — i — jiX_il 


A-S'^V — 5 c^L 


Jl »oLs 






C^ (»-) - rp W, jA HP ^U. ^ X3j Jyb^ 




l*.£ ^ c_?UcXJI <xd^r aXJI ^joL> pb^Jl 

. XjoCsJL J.S. (l)f>jiy } ^y^s 


j_5^i (r)lol (^****^^ 

^jju-..^" #Jum ^L*jtgg qjo cxJUJI t^y*^ (y* I^V» (joJa^l^ ^Ajta^ lfyxX*£ ^Xx 

I — g — *y*>) a5j<xJI Jl^ol (h')U^-*c* f^yi! Lgyxc^S^i^ Ia£<Xam>) pi' 

j 1 

£ — QtX— 41 (^ o) XfcAM 3^ <J^ CajO ci^ <3^^^ <X*J Otli j*K3y>2 

(J; JL. >1 L$^.. , Ia3 5<X« 00^,5 «5JLI XLm*JJ Jl y+> QjJ* ijAo^O liH ^3 \£j*\ 3^3 y! <jl 


Jv >‘g A M (ju l .Jl J__ji 

o!jJLM yj JuiSxaJ! yj> jk.x^ ^LtiaA-M (jj! jjjyJ] ^jji 

je 

ijmj — X j, L X-jL-j— (J**-?" (y° tXuli ^i> ova>m*J! 1*^5 aM| ^»*l> pS^ t4L pbiJI 8y*\ 

3 — bj fij }J F xJtl ^.^>^,11 0 -« q*»^L*,JI p^>^x) ^jjyXsi ^pX^>- ^ 0^0 &bL*i^AJ 

• <X!tl qI ^LisJi 3>L3 pb! & M^y * &mj ^-b»» 5<X# Ool^3 

<*)j<^sJI * *lu ^jJai 1 

£ki yJ> jJi-x^. ys 0“"^-^ 

^j<xyn 0»>^-ix4I ( 6 ) 4 X 2 *.! qjo $^! (J^J? ) ^*X5 biuo ^va^IxXJ! (p) qjo 

l — g — bt^Uuli ^iNJOol IX ^jli L^yAi! ^M>JiX3^)i 

f 'yt?y} J-o^i (^ ( 0 
P U5J J^j ^3 ( Y ) 

Li^gj J^o^l ^y5 (r) 


uy Ju4i)| ^3 (r=) 

0v=w! ^-i6 ^y3 («>) 

^ > *«.*. Ay ^JlaA 4^3 yljLi- ^aJI 4 { 4 ) 


1 1 . 



( A v) j-?l p lu^M jy»i 


J-X-5 &x*u ^ J^! £*3^ Cs* (^ xL?L«^M &*)& £^- 

AJou*J| (^® tij^l c£^k?* (j^ *>-i"*^> CJ^ Isjjx*** ^*-11 ^ sta.! Ax3 piX^wlj JW tiiJS 

^ di-Ji> ^-*-4? upj 3 ^ otj!^L?j iuxoi^ c^lcUoj o^JI culj-^£ ^ (j^5 

0\ *)! J! AXt ciLoljj ^-Lm ^ 2>l^xll t>ob <siAs. C-« <xxa!5Tij j^xc iiiXfi 

^jbJxiL) ^!yiJ! Jsobj aj^J (X^! ^o^joli aMI ^* t> p5" Ul pU^I (i)xjJIL^ JL* *>-* 

p 

A*> J - xa j t^ dUi> ^5 ^La.) U AjI*a3^Jj AM! jjo l» pS^Ul pU^Jl e^Lo cx>x5j <JU* 

^x» ^yj>y^x}\^ ^oUJ! ^5 p^UJl AxXfi *Lii fi? AxSp xJl o^i£ LJ^yJ! (^)(jvo! ^ 

aK £fi! j A t£ aM iX^-1 • pvxJS aMI ^w-3 71 ^-5^7*?^^ iLx*» ^-g-w 

(^4 ! ) AJ tSfVfcMttjO^ 

Jwjtft-JLJ) Cs - ^ ^ ^ ^ CA_^y-Aot 

(l") J>X-*Jij (jP^^i (y*J^ ^_j! <£-»U5j G** - * 


jiL! <jbpll 5^LL«i am! aMI <JL* aMI *Nx£ U»jj tN-i-o L« 

£* v5; (e ) tj ,M ^’ ***** (j* (g il^r ^ 5wo! (i°) Jla3 ^1 dJJi Jjj 

* 

Aj^Co Ax32>jj dJU^fc XaxS^ LJ*j>h S^-iftljUS (i)il*bw5" 5^1^? ^ at? l^s3 Ui p'^^i 


**■ O^. * ~^^w'l ^jJ ^3j Tl 

Ji^ JS JuSlJ ^ (1=) 

A-jL* (s* (*5) 

^L^=. aJlx a Lxw 1 I^J ^LfcsxjiJJ { *i ) 

jLiL-A.5 ^y* iCL-J> Xx>L^_5" idi^n r v jp ^ ^U-> 

Ji X, Tti L? A-iyall ^LjOwll < 3 ! jjtJtl j 3 y*J\ 

^ ^ a U ^ i<-V- A ciOjJtj t j jX*~> 1 ^-4 t^jl^ 

SjjJiLi-ll l 4 *N-^.I i^y-oLCi* I j la a A , j X*La-S^ (jl 

<_jL 3 r-^Lk. s^-idtiJl jjjiUi ^l£_U^ 


*1 Ji% Jjil ^ (0 

xJjjJl ( j r ^! xi-<Li6 Jac Juo^I (^) 

(J! Laa**J jjp f 5 ^ ^y9 (^) 

^-*W ^ (J** ^1 ^jO-X-3 iiLl3 (jl AjiJ 

J^i ; La^Jl ^ ill plS^U ySlj 4»! 

s^jflLiJj^ yoj* tiljX* ^ s^_djjj! 

L^y^JC-S^ X3|j <0iLj y)1> V *>t U Jl Vj - ) 4 Y ^ yl 

^_A^i)| J La ^Jlj xJL-j0^5" AX5^ J^c 
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(^*,5 wiiU LajLo^ t—iJl xiX^ 

iL-jl JLoJfj J- a. 4 1 (j-*2 <~*ll iJLV^ (JV*M (£*} ^ LTj^b 


( A ') (Oirb 


(t^ f>j ^ ^UUI jy-w-.-U o!J_JU! <X-jla 


<X$i >Xj»JI J_>] yyyL^JIj 


J 0 

o^J ) ^65 ib<X*& Uy 6 ^ Uy£^ j^St Sj ^-*1 J ^3 

JwXrH ^ L?1 jLuj1^ C_ajlUj <JU3 J^** ^ *£* Lai*u^ }Ly><i> 

^3 jdwu-A-^Jt ^el JI3 <Jt ciXJi> <J^ j^iaxl! ^3 (F)li^ 

* _ 1 

_^5 <_^$i cjUfc. ^oJ &y>\ (J^ ilyll! Osib pktj 07^^ J^ 5 

(c) Vjj3 Ja-iJ! /-i *ta)t O 0 I 3 






\\ ^ LL; 1,1 t 


( m ) (j»j j “ * ** $ 0 -? ^jj jL&Ji 

^ W J 

£+}) J&* <s* <-***$ iL>L^^!j 3 Um# p^s£ (s* AjJI^LxJ! Sj 

£^3 07 ($t^ < XjUt*a <XxXc Col^ O^X-3 3Uw jX k d ^ j+n£ ^ <^>£- ydj 


*X_i — c ^y^Lti! Sj4*aj }-& Vj4* ^ ^ &* CiLi- 

<j— • p-^ Ul J— *-xsJ yl5j yLjj ^ 

JJ I 3; ^ ^ KoyfcX* s\x* ^ 4 — 3(5 f4? f 5 ^; 
t5 jLJliI J! pi"Ui pOouj &+0J& s^ibUJU ^ » a i il 
Jl^I yUsjJl yA & J £ . r y<^RJLa.L3 U^J 

J1 by^^b Sj^ms) 0*** ^ 1>^J 

Lj! — <^ v X 1 iL_Lw (j^5j L^I 

rtp f*|| *> 

JU H A ^Jp C5 5 ^ LL o.. ^ ) *X-olujw ^3 &J 3 tt* (**) 

c-^I^oj! ^-<83 ^MyC 


^a3jX5j JUt^^-*-cv^ (j^jj ^ y^° 

cj) Jlo^I ^ ( 1 ) 

Oi Jja ^ ^ +.A <>!^_iJ! OoU (£» (Y) 

^ ^->^ 4 1 O^UJl J^c ij* U>^- &ysrfy 

^J_»^ y^X-# y5-J -Lo3 V ^S yj&^ 

l ^ — a J> pLij £-^jk*o >.5 i *^^5 lAa-*<p 

X_>»X-j (; j-o Jcy-J l^c ^7*^ 

" aCU-U xJ! ^ p JS ^A llwUa» H? p (j7— -y* 

(j * Cy^ (***) 

^ Juoill ^3 (1=) 

,t Jl O'-jLS yl («5* (jp I ^ — y-c^l Cy* (*■') 
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-K *' v > 


Joij 0 X*ifi JjytS J 4* (J* OjSjJlj «X*J J*) j8J Xiilc *3 (j^l=iS (J.fi 

*l3»Ul yj! <J! c-o^j ( i) ilojllaJi J^laol 3ol£vL>^ 0vx«*3 y 

: *3^1 ijUXJ! (r)x*Xio ^JIj (j^u+JL ^?l y?l ( v v) 

^ Xii £y[> 4_»LJSj1 (J ) 5 *3 ^ J_jJb ill oLwill {Ids 

OUyJ iUL> Jilj 40^*4-} (»")*jTL*1 CJjS'i} t_>UX3i 3Xi> ^9 rriiJAdl 

oUXJl^ <X3 ^Aaw1 (J^5 





iUw y* yLx*} yfrw 45* *SlXm y» **9^1^ _)!$ yj! ytf UvS yl>>^ iU»**ill jl*> 

yi J 1 a -Oj X>3o (JO £9jJ y? >>>(J9 5UJI y! yl>j ^blpAjj (j^^fj 

I p w 

Jyj> (jU? ^*w C5® V~$ (j*»UJI 

^ai!i ^ Jj 3 i^UOoj (4) *-**« Jb u' 


p (■‘I I j6 F^F xJ— 4w »xJL_* x-yLiLo ^j-c pL^^L)! J ciJl^ 

XyLx.ji)! 0* yLJJ g*0*-fj <■?* 

X’Lwj (s* ( t* ) 

*La* JUj^ X? II* 03 I r- (g» {F) 

J— x_5 xJl^ 1 X>Jj £>X*JJ ^jU 6jJlj X5! t$*3 

r, » ^ ^ w 0-4 0j^j£utJlj (j**^L*wJl j <> a » 4 I p>^-3 x.i -i . j 

J^DI (£lLfr ci— ^-^>>4 j***-*ill Jjl» J-i 
. ,l l tj | ^! ^5^ L2I ^-4^ X3 ^-<o 

viUi* 0-4 cdLj yj^A ^3 ixi.La.li 

. p 

0-iIj sL^nw 0? *i ^ 

Xij >4^ j<i>-?l (jL5" X3j <5 V 0p F 

iiLJ5 (_^~£ J'Xj 3 Lx -w| 0^) 

j/di J^Tdi ^3 (o) 

^ J^JL_5 *31 *>*> (JP J --AM. ,^4 0^ y^* C5^ ( ^ ) 

J* < T^' jb t* i V- tXX-4W 0^. ^)J y 0j4 0j ^J wJL ? Ij ^j L ^fc J i <xX*-f 

Ula 3 L# 


A— I— iw ^ -jfl-4 ^11 03 ^ ^ t 5 yjji-li J a J a A. ^3 (I) 

<»^.i. m . ^ . 0-4 <X4^LLa_'| p M *1 

^-4UI 0 j* v ^ 1 ywzjJi ; I^C 

0 ^X— j..ta_jtfi p ^ -' 0^5 0 f! JU J-*Ja-4w] 

iTjLaC' wJ^iJi yni JoUlj iU^UaJLj (j^xj L$<X^I 
p^_J ^yj iJoLa x5i L_«xji L^ sS is*} ^ ■♦ j 1 4 ^ 0 *T? 

p- 

p I * * * * x*-**< J j hi r 1 ^ 0 >-«^ Li t 

03 F ^7 (iL ■■***. ( *_;I3 OyiLJ 0 i*XLJi ♦#-* Cy3 (^) 

‘* M 1 ^ *“ 5 CjjLV ■„**.,. ^ X*- L ij tf t^r 03 4? ^ yJAt 4 l^'l 

0 -»^**-i Lj jJ j * -< 03 * ^ s 3 iXw»4 Lulj! ^LaJIj pL\Jj 

0 ~:]> ,?>. 0—4 pLik_J!^ J UJI 00 ^oL-3 xUJLo J^dil y*^ fj 

p^JL 4 ^ j ■< ] A U L^-LjO^ xJlj^s! xbUU 

^y5 8 j^ iJuw>4 0 LCwmJLj JcLid ) 0 A-t^m tX^C ^y3 Ciol^ 
^ioJU J^c L^£j! 0 *S 01 *j ^3 0 ^ X3i , 0 ^- 0 )j^JJ 

0 P Y 0 p I ^ Cs ^5 X jkL »y> 9y v*- ** p^»u< Xytj 

LUS * J .X^v* XjL 4 cuLVijj <J<^3 LdXh 0 pUj ^y3 0 ! 
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pS iul&ijj (jviLffj o iU*M ^ liUij (i) yljjJI (j> AajUutr 

_ J 

L* J^A-olc yl <Jl#*x!!^ <_>LxXlJ! <J! xxjy^J! ^o yfy* 4 csP (r)p^Uy*J! 

(j* * * -*» ^ p 00 ^' ^U-^-Ji 0-p-o y cs&5 j A ^5 (j*UAl 0**XsL cdI^JL!] 0 ^ ( J^ojl1I ^ ^x xy 

w £ 

(^)^wl Jtj StXifi^ aX^. U^j jai 0-« £*iu! U> eulyJ! 0^t pjJU &y^j? pLiJ! l^Juo 
Aj^£ «aM I <^o c^J I jsq L j +S LJ1 p L*"^ I 

J— ^ 2 ) j^ULxo! 0j<>Jl p(^i-M#JI^ pI;)^! j^O<Xx)l^ ^.Laxll y*Lo (J^J 

jb (J — * J -- ^ *XJ l - 1"? % -\ jPjls) 0.* yb ^ p^Hxi! 0,^ caj^c 1^a5 j^Ioas j^j.la3 pi*! 

Alyil (V |) iu^JL I 

(t^cju*^ (j-?i 0 jUs ^>? (>wJi ^j<>JI jyoi 

P 1 , w * 

&»■ A- H A-^L-4vX>j 0%ilCj Cx am <Xmw ^3 aMI^^L pS^LlI pUr^l <Ji CMail UJ 

( d )p*- $ — >1 — * — *— U> c&V. . x . ^ > 1 j** UJ! 0 ^ $Uj5j aa*Jj cs*^ 0 ^ oo! ^ Jbj 0jo*Xxl!j 

w * ^ 

^3 L^_a-«UL j-*! ANbyyJI 0 ^ ^yJ! ci>Li >41 aW! 0-*U ^iS' t^L pL*^J| 0 ^^juw!^ a! 00Aj^0a.> 

*J pbb 0 ^ l* ^ A^5"*UJ!^ JoljjJ!^ pa*=JJ AjI* 0 Cs^2 !*X«a aJ^oJI (0\-*^J j%** 

W * 

(0>-^> c)^? p^3 t*^W JlL>y j*^) ^3 aXjm UJ5 0-* £olx 

i * 

J^L?b Jy ydj aXjo p^Ci Axfi ( J ;2 ’^ A>U^» i<x^ a! ijAiyU <i)Ji> p!^.U jjo\j 

t 

(h)^!^ pj — !j ^.La aJ! Jy^lj (0vU^5 < xam i <Um ib^L*l! (^jo aaa3 ci>j-^. 0 ! <J! aI^xJ! 


> p 

iuUu Cs^* A3j p-<5 03 Y ^ CJ^SLJ p J £-* Cs* (^) 

^ !•.>* Ji nr AJL-W yLo A3| JUu^ p /•'< .3 Ml 

a* L x-^ y a 3 I r ■ / 03 r ^ 0 Uci)j ci> Loj ^3 ( )^ ) 

LAX jU i*^ 

^4x5Lb J^si)! ^ (o) 

s^i3 p^u ^ta-jj ^ jy^u j-o^i ^ (1) 


•X- 5j 0^^ ^ yLfjJ} ^3 O^- aMJ *X^-C ^_i! (|) 

p HA rA^ p rr <IA1= r> ^6 TVp ^LaJL f ! ^ 

<>^r^ 0? t^OsJLXUj yi^A HUai <_3 (jc 5 " (Jj 5 ^yi 

y-x\\ 0 ^!y ^j! amU jr’^I (r) 

caLvjj ^ Ki^ryj p 441 jb ^1 ^ Jow aW! 

144 0 Y ^ yL^J 
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>•( r<> )i 


yolfj itU. ^ (l) y? J*aiM y? Cs?' Jly^'^‘ X5 b ^3 

pLjjUlj JlyoSlI J#CS3 dj*3 #X> c«i*j pS iU-Ji *Xfi 0* y U*A J' ^ (j v) 

jJsri <• w 1_jc yj cjvjs? ✓ (Oir;^-" cr;^ 2 ^ <£«*** ' & <s“y *# 

( 1=) Jj_y H ^i-o y-> J*a» iXjUJI (Jl Jl_y»yi »_yyj iu«^' ‘ s »*) f* (l“ )(£&*!! yi 


iLi! r JUi ^y5 Xol^- X? y Cy» J* 4 -* CiO^i! J " 5 * 2 £y» 
J-*oL U$>X*j^ (£ySJ>\ 8^1 ^ j~bs2 <s* j^5 
U iti, xSUJU Gl^i Jl 

jCloUI J! «V; p *? ! W=^ fW 1 

sy^ojl y.>Jb 

y ~> *b ^ LJi y ! ^ 1 ® yp y ^» * y?^ T*^** 7 ^ " • "‘ v ' ^ ) 

p «v Jd rAV JU—w y^ p^^Jl ^ ^ 

jp-3 U ^U tjl l^ up 1 s T 1 ^* SO ^ 3 

■p- Aa^c >UaJJi y^ jpjSto ^ 

J * / j? 

. JL-s^l^ , U ^ S xJ Jlib yb>^ 7 ^ J-* 

yL5j ,jj— £-*.> ^LU« ^*Lc y* J*^-? 

^fcwb-Jj X)Ui yj->ib.5| UyA - 4 lU^£. U^i-* xl JUu 
»^_jflLiL_fi j-wj U*^_) yj j*J) (jl 

9j <y a J! y*UJ] jajo Os-fi ^ 

^ * y} ^ 3 ^ '^4.)) v ^ 5 ^4 ** ^ b 

^ ct i^iXJU » L 4 . *.. i> t-wC-5j S>— J Ai^l3 

y-^-4^41 J->J^ UiJLf >>> 4^1 3 -CI 7 o** 3 ^ k* »*j (^^UaTJj 
j *Jl?I LK» «■ ^<3LtautJ sJviA ^ 4 LC cic^. 3^7 ^ ^1 

Jli 55 Awifc-^ *!^ ^-jtfi-x— ?i <X^I 7 ^* 7 *"^ 

l A. JL a ,X7-io J-wjl_5 y^aiJ l t^U &-2** ^5!jL2_iJ! 


<£yj <^5} UyJ!^*l ^U?j j>-m-. *.> ljIo! ^a.1 ,J-L&j 

V-^ 3 ^ I** o° 4 Z. o - ^ 1 J^* 5 7^ 

A^il y*U oJJ^ <OiU 7^7*^^ U*ij| xi'^UI 

^41 Ju=5i ^ (t-) 


IM ^jo ^ f^s sr g^b* ^5 (1®) 

> <6^_=w ^ JjcjL* J^J ^Ui *Mi bH yi 

(s* JjcJ^* yt J jJ-3) Os-jtiJJ 

p Ml> H iU-w »^3l 


jjp ^ eyj- 5 U 4 #bj>^)J p-^>* &bL^. S^yS 2fJ ( / ) 

IjLi- J I #^5jO* !^ v I ^ (jU-c^I caUij (ji 3 

y 5 ^Uj uabj^Ji cal^j ^yjj ,j p r ^ ^y^dijJJ 

pi CyA-J 1 7 ^)^ U?^ U ^ 4 J^-^I 5 . f’J 12 (Jp 5 ^ 

p . 

^ybc jji p5 yjzA tiLUr xJ^JLXao! Osj.5 

^ P 

jh 4-5 iLj'y^m ^boJb ^1 

^ c^ j t X -J p-^Loj v^?7^ (J^ ^^57 

ym -V jj! ^jd xi-* sJojl! ^5JJ^ ^ p<xij ^5Jl ^j**bS" 

^j'v.^. 8tXJLc uAj^s 4I ^il t^s-*-* -^ jt^*«-* 

uaJj_iJ! ; oOj Uj Vt~ 4^ *>^b JI * Vt^ 

j5^U**jtJlj Jly^!^ JUk> L*c^ (J^c 

j iJ U* XJL* cabU-k^Ji Jj^*! xJl J-*T?cj 

) p 

8 ^.> c» 4 JJ yCuul ^-*^1 o lj ^-bc 

*X-v^C ^ Ov^ ^jI ya-* J! pOo pi' Xibfi?! jo-X-5 

^_j_ 5*54I Jwc *L#^Jl t-o^lo ^ 1 ? ^ 

^ jL-ak (j—2 1 &u3\^ XJjj-c yyUftj X<X£j 3 

i- 

^jo! — 51 *iaU*<^-3 yj4bl p5‘ ^y^b^Jl 

Jl LgJLf ^Uwj ^ *a^ > ja\ ^. ^ ... w . 4 1 xJl yuia . 

X-»Uv<Uj » <L ST? ybf X>-u< v-Sw .^1 J 4 * ■»**■■* p bwJ 1 

r p <11^ 71 

pI K— * U U *. 'S! J^! Jl ^jU*^..^l| yfJL^' 

uLjillj J5, — — 5| #U^w| ^,5 x5j I ^-cU« ULc 

. v U jj—* c^j-xJU )^!j> aJLoJU udJ5 ^cj 

J^o— M XJ_5 " L*m (JsJC ^ L^x. O 

Lg^sj yl *>Ok.lj ^l*Xa^. (£ ytu p^bvJj^ SibsJl 

2 £• e 5b iX^.^1 p^j oL* p5 iJJ5 <J>Iv-wiJ| ^x-* ^ ji^ 

9^ — 5^>* p I • ■ f jh & X m y ua 

) p 4F* j 6 r"-A xAaw Xa^l ^5 y J_w ci»iA^J 


•* 



^ vw G 

LaJocII ( i <i^ L* ci^ xl Li-Xjs! s<x^o xxJ!^-«iM 

;I.XJ1 0 ^-^ O Xaj\^ 5<X)j <„iUi L«>iJi^ L?Lt«^ (t')^jxuyjj ^ fc xwJi^ 

n w 

(i t)Lg-> l$J iNjy^J! dii^-c <Jl*j» xj L-CkXi xjj^xi! 

x5^Jl sJs-yt^JI (i c )^^l 


(°) y> y** ^ - j-?i 


Jl* 0 — **» — j! >1 q — ibUJij (^joUr XU* X=^ (jgi> ^3 ^^iJS (st? * ^ 

^...g U. my, a^ XjUmJ! CMflJul a3 XxJv-C 5.2>j-t-* S^S? 1 ^3 < 1 1 ^3 C^>IaAxJI^ 

~ J * * 

X— A L_£ j^5jjt)! J~*U JLU £*-L>t3 <J^ Ifltak-J i^jbto l^LuO ^3 tX3 iX^_^3 LgJi^ 

^ xi L,iugL> p^AwJi xjcX^^oi pL>l &£mj pljijj J~#o^ x*j£ ^Xs& 0^ 3 xjuJIL^ p^V>yxJi 

a! <N^wi> XoaXIIj Sjjj^ CxxoOj S^LxuJi 0O*3 (i ) ^<a)l^J! (♦jv.am.-v 

, * c 

K-_a £ (jl <J! ^ , * *»< Jj3 (jl*»xaJi XiLk. 

Ej0^_3 (^v^x^T’J Xxaa* xllixfi! &<X* OJ^ ^.Lai ‘j {j*J*=£ XjJ! pUJtj^AaX JljJl Xx*«L^j 


r u 3 s ;j 


0^_Vw*JI iiUj'S' u ixllcsj L^Jlaq xv. l^-J-c cy^? 

p |PM jA ill iL-I — 4w (Jf— * — ^^-J-xaJl <J^X-w| (jl Ji 

g'jjUi t>Lc| ^3 p iYYl j3 IfA xi^uj y9 (j Ld^^-uiL? 

(jjL^ J. 1^ j£> 1J«V X ; ^ L-flijOs^wLj »^JlJl L^-JLc 
jj— * J)j— 5 ^ j* /t'i* ii ip'^ <*JLw y fcWil l ^^y uil 
iL? jxaXi ^LoJl yi JCLiili Sj^LxJl (j»>m 
SJUU\ £?r jPb i v>^ <^3 ^ ( F ) 

^L>3 j|^ 

;;3 X3l «>l jp cs 3 ( a ) 

BtX^l^ Ajk-*iU 5iXiA jj J | iXju 

*-j^-? q-* o^'x 55 ^ 0 ? (0^*^ C 1 ) 

L* j—c 0-ci)! 3 oL 5^ ^ f . c yISj aWI ^*b ^ UL 

*51^ 0p y ***~ t ‘* 0?^ ^ 


ybd^^iJ! J ^y9 ( I ) 

0**^53 c?* ( r ) 

<5 ^ ^L-xa j»M1 >X . ■» p X ^U=JL3i)J ^ (P) 

0—* ■*•> -' 1 > - < (d j J & J* ^Lj«xj y! P 1^ 03 

*_JL^JaJ! J! L*oLij J! ^^*4^ J*«>a 4 ji-»0*J| Jl ^ 

«X_9 ^ — J Jj A-J^>X a ^1u<^| Jj Ov-A_**I^ w b^L*w Jl bb«43 Ji 

X > j '1 0—* *;3-^ bL_-y*^ 0*-0J 0l 03 y9y 

6*,.t U xJl Op 03 ^ XLc J ^-JLo L#l ♦ 

t't - 03 I «>- j LJi 0X1 J S^UL,wJJ JjjU-A } ykOA 

J bL-#3 l*J • LJai 0^* cjytJb Ju*^Jb sjJj I 43I 

^1 ll^f -l3 f'f' ^1 M A_*— W (^y-S CiV^Vj L4JI A * 03 ^yi 

^y9 ^‘jiJi L^SlX* 0l Jl 0^s^S**4! p 

p /vor j 4 rri ^ ^ l^i_c l^oo^J *2 p jb rr* 

1 2 


Bulletin , t. XXV. 
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< «“ )*«— 

.P 

sU_j-JI 3- X£ ' Qj ^ &j*i y' ^ *J* ^9 4>^ ^b 5 

(i)^Ls_*_j <ii-il yJ ciiij *3 Jli» fool* *Ji j^UJ! ^3* ^ 

Jb_j svX> Jxi^ i£+» <->y*} l tgi y* 3^3 ^X?c»oli ^<xi j } \ ^UjU 

d^Sjl yl y* *iX=J y* Jjt Jjlj sU Jup*i»5 yl y* (>")cM Jj' ^ O')*?**"* U* ^ 

(i>)»y£»\JL xIjSiN. 4-1 y* £aj\j tiljilw l» pjyJi _^]L> iibJji>o ^ g 5 -^ ( I s ) cp*-^ 

VJV*3I y^U ^Ovi *xi ^ (v)c^=y^l ^ ('l),>®2> y? (i* ij^ ^9 **^9 

GU^a. Gya>\) » y^S g-i »*NjO #<xJj XjA* jLoy IaLj y^ **» ts» (a)*^* y-* 1 ^ y^ 

*jU pDL-**-JI aaXs aNU yjj*!S y - 0 **^1 ^ y^ St ^*? '-*© y^jb^ y'y"b 

iL_>yjj_jJlj yi)l Jl iL>yjty-U iuulUlj p5^£ oiM y* a! 9 ^“* l — 

uUI iLSieu^J^ UU^S X y-* j^_j (« v) 9 ^ <-*M yAj-^ ^ ^99 **N ihj^o 

ca 5 p* JIU ojo yj® (.iUuJi liftUiis y^9 9 ^^ 

(4)»y+5 Jfi 

(f«)j«w*i « — M ^ 

«_xX£ aw! yj»>Jyii! |»u^t £* t->y-*i! y* 3* 5 9 y ^9 3 ^ 3^b ^9*^ »b^"y* 

t->JLS3l C«j|^ jQJuia yl^ pUJI c3^ ^Lw 1 p-"^' 

jjj y.w.^Ij *-*^9^ <9^a.i (J^ 3*^9 ‘r*^ ^ y^i XewL yjUil |yVj ^3 

^ w 

^9 S 9 ^' 3 iUfi! iij y-!tX*3!yS y? yj aW\ >Xa£j aM! (ll)>Xjob 

1 - ^isi y_}ij m ^ r z yU/iil »L »5 c3 (0 

glo ("V Jjp 

^ m y» I- E yLibl (f) 

^i=? FFI' y> f E yUc^l v^Li, ^ O') 
^-!> l-Tf CP P iT uW^I (I s ) 

lUs^I ty® ( ^ ) 

y-3 J—i-iP (yp FFt* CP f JT C:, '^PS (s* i 1 ) 

Civ-io^-C (jl ppl 1 ' (Jp ^ oLjj qg» ( V ) 


ip*) ; ; b ^i ! Fr l)> i' E ^>^3 cs^ ( A ) 

^juajJ l Cyla Jca^i^ j^dUUb X9j yt^l 

0. *«> ^Jp I ^ *1— A-b^i ir>t I * V > ^y-9 (‘l) 

^ OUujj u^Ju Xil ^p K 8 jaoLsSJJ 
t^yjv-jHJ ^L-=fc.lj filijJL lolxj'l £y» ((•) 

: | ■ ■ Qp 

j6 I’^Vp *JLu/ ^L j L*>i ^y9 LvwLxJj A^ylwJl 8^ j*-U (jl 

p 1A0 
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I 

A — jL&Joj kaam AJU« 9XX£. 9XXx9 <ji $t;l Afib <X*x-0 ^jl <^ljl ^4 

aML pUijl b^* Jbj <*k£ Aiti <->1^5" ^ byAJI iigly j xa ^.1 

f- 

ASL^Jb o^jt> oUXJl i;l^LJI c^UjS" xxJL*^ 1^3 ^ a_>uI j* 5 LmJI Axis 

. x-ii ft £3? *lb*JI yl crj^ (^ (1° v) >?' *3/0^1 

? 

^1 ca^LoJI ^jfi. t£/*oU jbw Ail (l ) _^l 

iX ki jUI c ^-£ i^buo jlaiL!^ j 2ti} AilxJ? *1 iil|i> (^1 cs* Jbti ^jaAS^ (£* 

s 

^1 AiAi*. ^ iblo Aijlj^ jS^lw JjJjJU (jbsibot »Xx£ ^JUI^ jAJlj JxxbJt^ 

aA* $)) (j* JjoI^ jPjS otfi Jl ibU :>lx£ (^>1 cAlo £A3jJ Uj aJIs (^)aj>Lo iilc 
^3 yj jjuzJ) Jb AJbltXjfij A =Ai^ *Xa.I (g* AiS^ ybj (F) C 5 ^JvXx)| 

liX^ft J>J1 jo Axil j*kk a> ^atijC (i)u*AO Jj>t ^jl^ Oi)! iL#x^* <i^ A^oliLo J^L? 

L^xi ^yi^J <£a 11 A-ixwJl ^yAj AjUUjj (JV-jUt 9 Jsjm ^y3 ^1 ^3 Ax3^ cuOs^.^^ . J*^3 J^l ^y3 


Js& £ (j;'j ^ !> 5 J — 3j 

( 4 0 tA»J (s* ( v *)tr*^* l -^> i - v; 


: l^x^J 

c?^ b— &■ (j — • l^^x. I 

t 

p_jcj yb*j — n j ^ x ■ *! 3 


AsLJ AiXU Jooiil ^y 9 ( P) 
^ y*— ^ ijLxXJ > JA nJl i3*^I ^y 9 ^yj ( t 2 ) 

joj (^xJl ^r cs-^ (si $ ,ir 'J* r <r 

pi * r <_A^UaJ! ,-^c ^j-o 8^5" 3 

9s k ioS. - T yl 

xfyb 8 oJlxJL> 




Jb JL 


'f^ 


^yJLbJl ^yjlv^r^il 

>£-*3 A 3 8 j_^»j ^-^xJ. 


J Q » X » » > A^-C (>-? L* 

ifr-? 3>^ 

jo na. t — tj (j — 4 * — *a — 5 ej^wjiy 


jb P” ^lLw Xxj j,j x U sS ^ 1 (ybi yjb ( I ) 

r^* jjo <5 ^ cy^aLJ X*^7^5 

IX {^* ; J*b A »0 Cij^-xX! (y^ycJi *Ji ^’^Jl (^) 

-x *3l ejb_5^ ^yj yLo^ ^3 

_»LJ ^Z-* ^a. 1 ^) J>b»c <_^=wLJj ^y 3 

(M^r. 

Lc ^ j > m . y - (j -9 ci<_*— *J! J j .. t ■ “ 

*_b ^LjfLil t ^1 A^UJ" ^y» C s IaJ uLj\ 0^1 JjL3^ 
a «X_^ A- 7 ry? ^yi ^jka-« ^ Af- ijf 3 

io-3 >*Jt c yt — fvJ — «w j — ?! 

-?h ■ X - J - C °^- la - 3 Cr^’ 


Xj: Ju^NI 


V i .i l N?! 


1 2 . 
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»•( rt y 


xsby: Jyj an! (J^ 0 *A 5 ^ ^ cjKj 

5 >-aJ^ £-^} x*^t*»t ioUUJj (^ **i j- xu* ^jUx^ 0 ^ oJih. aLJ &^m.£ p >3 

c^stjj x_*L$^ xd^ iUb^oj ibU xJ^ ( xX=2. ^b <Jt £*tS> (^ ^b dt 

X-A-bfi AM! ^^*2 0V>joJii jjuq\ (f)AMt 0 >oj j^il ptv^S p«Xa^ ())c^*i! (Jt jbwj b&J*£ XXaJ^o 
Jb xJL) XjUUjj {j\£ (j^***) Cs*5 ( e )*;>^ (>)*£*<Xi*: 

<jU^*i pj - 32 Cs-® ^ I™*)} J -^3 jiXj *> ^1 ^ <^-t <J^bbrr y ^1 j*\) (F I) jk^^)l 

A-JL-^o iiXjUJl c-aJlOI ex>bljAP ( J^ Xf^b Xilpl^L* ^3 li\o ^1 X>UUj^ (J>****J 


pvwLx!! 0 ^ <Jt j^! y*Jii\ xVJUd xx*Jt SOsjft ^3^ <iU 6 o p^bJi XxXc^yxJt 

1 ^ 

*^^ 1 ? gjj._**_Jb J—xii xSI&Ajj (^«) £>;t *-U> 03 XitUd p 3 * !^Juxx> pbb 

5 J j 

0 -« x>l* x^> d (£j* p* a]_j 4 >JI 0 jo<No 0 * A 0 ^ t« (it ^ <sj^3 Jbt>J! 

p— ff -~^ 3 p^sLd &UXl_Lo bt^ ib^X© p£^3 ^1 0 jo (_iJtj Xa^o£iLJ! 


^jLs,iii)| ^ |* ^ v «5 jc 6 pi * 5 &Xmj &*) 

*rr& r ~ 

CS-Ls j ~ < — tl (jl ijf> j^*- 4 7^^* ) is* ( ^ ) 

w L^ 1 j _am .J 1 j Jb**^ 

a ; 4x ^5 ^.^.4! ^ «■ ^Uw£ <AJ5 Jl j L* 


^ rir 

i 

Vj juSii ^ (j 5 ) 

jj j* 2 l ^^*1 J ^5 l*! 5 *' J= ^ ^ Cf^ (*) 

I H a Ji-J g ^J»OL 4 Wj (jLt iXJwU/ j fl -' --■ ■* ^yj 

y\ uO'iJu i»j ij o^i JubUc- 5 ) W 1 ^* 1 ^ SjUpU 

^yj jljI f»- Jb^ XLui ^y? ^>i JL v r 1 p> tiLijo 

JLA ,m< »JLMd\ p> ^JLX*-* pUU yoJtJl 

y! ^w3> x J lj • »! x^Lc yL5" U Jl 


jj * ^yjy-.wj: — c^J^LoJl 5 *Xj 6 JJL*- ; yl£_Lsw 

U -V x j tl»g - jjj ^Gl 10^6 


■ Xx-XJ* x) pOo 

jJis)! ^5 (i) 


jL_ 9 ^yJLja~ag t^-3 L«) JUj 

wiLx^xj L^j (jj (ji-^- 

( lovjS' ) JLcOwLj p^Ju* kJl>]^ ji ^iL*u L* pLw 

yjjjJ} c^L* L^o ^uXc ,JL*J? OjJtli 

S^.Aa. S ^yj 50 s_-^ 50 ^J-j AaXc (J-asj XJ^L*- 2 h. j 
sN— * — £ L\ 5 »Xjo \^ pt_>i s\X£ 

(jpj] y-XO—k-i I ^jap^^_Lx>aO -^Na*., ^ . f sN«A_5j ^(5^jK 5 pj* ^yijcrj-ll 

6 vJU iLj J > k ^ pi , mVi JLs ( > ljuLa Ij Jl Jl JL} 

(£ ^IwijJj ^ Jjl 3 L* J^aJI Jjul> UiJLf 

£ pJa-C Ci? ^vM«-U (J^ 

P 

/ ^ yaX | p^^uf^)) XLc JLSj 

yLSlXiw ^UJl 3 Li»c ZrT^ ^ br oOLgJl ( je : Jc- i A > ^ 

■S^ (jjl (jC 

v ym it)- ^ f - u l* 2 >i c^Lj, &> (i) 

^‘o ^ > *, -! ; — ll ^ jajst ^j! aUJ ^*>J jx-ll ( ^ ) 

Cs£ pwLtj) ^yjl ^-* 1-2 pjUj| j_S-X_ff>Al| A-iiLlaJl ^yjl 

£*a\) Ay j| .x.^ *>^ tf?J cf*>- 4 -U (j-? 

{jr^ X* - ^^ £y*>^ OO 5 AjO^ajJ) iL^^xJl ,j»<Lu/| 
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<Jt (0 ‘— *^ ^6^*3 

^s aK .■< ^!i>jU ;Lo^ o^i (JV^> O tH JW £j^3 j-*-=£ 

*-> J^-*-*^ $U IfrU J^j is *ai£«1> (l" t_>) {?)usj& (^1 *5y <y ***)'* »)ye*} **k> 

* * 

J'Gj ( I s ) (^UJi <— *-^ IflJuo ijjuJS" *Xc? <5uJ( J**)U *H^» & 3 ) (^)iib 

j #! aaJ! £3j UX5j) I Ai! 5iX>^ &j.#\ 

f- 

. ( 6 ) ( aKjO t*J> AaJI X*3^N-> 

Si 

J Jfc$ (5^® l^i C*J b V>*^ ('Oc^A*^ 1^*** >=^1 ^ ^x£ 

(&* ]>'» 


Vj , t ,«,, ; c^J.tj FFP ^ P ^ (*0 

A^r^j* 0X_Li. 0>?) ;JJl5 <X3j )^^3tX L^jsLi 

L_c g^b v-^U: j5"Uw£ ^1 ^ n=r ^ ^ 

: A>u_=sL« 

*L A£y ^C* \j> C*.* iA, *>|*Xjo JoM q-* 0^5" Ail 

pUi-J| J! ^y^- *y*\ p-J-^ <^3 0l5j s\£$) AaJsl? JU3j 
<• - Aj ; Ls3j) Jj^-*! yw.X- 5 7 ^-*^ AXp^Jl J j-*-9 

j> 

<K_L_ta_j A-L-* c^ljj ^>>. * l^^jO ya^L^j ^ jn ' 4 <J1 

L£w-* 015 J Lis yJo AujmLs-^^ 

£-i--9 L* < *~X-J < 5 jfc^U <^3 *- » k3 5 7^3 -5 U* 

XU^ - <ir* jd ri* JLj — 4w ^yj ^I»x_jLo 0^5" #oJ^* 0 ^ 

p 

A-^! t^3 0 ^* 0^Jo^ 03-*3‘^I *>v2^^I xLJ 

xJi JLJLjj 1o>-S 0 ,^ » *y - (• ‘ 1<,( rA- < ^-* w 

XjL-* ^^-I 5 .' 5 HjdSJ AiJ-y* Lf IaJ-a^5 0^-^ 

^ ^-*-^5 iUiij* J 0 ^LiL=>w (^3 Jli^UaL jfiLs 

*yJ-')3 ^ l -^^ C ^y * -wl "» J 

p 

jA ir 1 -^ * iw y >^i j> ^ ^J g 1 03 *1 ^ v-jo^I 0^^ J^} 

^ j! ^y9 *_ j « p *H/ ^ aJLaw 6^1^. p |AA^ 

yl5^ t^Lo -jjjxJ 1 v^*^. cr*^ 1 

p 

s^l c 0O^ « L-fcs» j;_*.-^Lo 0-* LiXo-* oUoj^J J^o 

i il cL_X_ jL_» £^-2 tiLi! J* 2 ** 7^7*^^ 

fAv_j J— ^-5j jl-f — 9 L*h cs-^y 0-» J-fs ^lXc 


^LU 4 y 5 (i) 

(^) 

Ul^ jJil ^ (r) 

0^ 8 ; LjJ| l c P>' 0> ^ 2! <y (I s ) 

*L*^Jo (^>X>LJl 0i! (y 0! : Cj^^* ^ 0-J^*ud 

«_^JC_SCj Cs-*y £yoy* (jgS io^9Js-< ^Li->3 0 ^> 

0js»X>-Jl 0 ~jI y^> ^-5 0! J^-Jt-j ax 5 j <JI 

Ulj A 5 jXl £p 3 j-# ^5 ^LL>i> v — AJI 0 pJj-is-C xL*^JLi 

L^U^. JIjLaJI fju* *xjU!^ liJU 3 <J! AfL^Ls 

*^J\ Jwx_ri 0 ^^ 0-9 

JLyl Ju -43 L^yLJLj <s^?y. \z>y l y~-*y tf* ^ 

^Ljl>^ UU) 0 ^ ^ ..^ p 1^3 ^4^3 j 0 f ^5 

i 1 ^Ji A9 (ii v-Ol3 liUjo ^^315" (J! t_^JC_£L> 

^lOvJJ 7 -*-=^ 7^3 0 UXJ! ^'^3 

^LjL-O 0>3^S* JU! 09^ 

0^1 0j j^>»c L^J! iUuw^l oj^c ^^il 5 <J! i^jcXj 
x-*-JL _3 0 —* xi-i j> 1 ^Ls ^Llj>> lA-^I 0a3‘^o' 
i s 0 ■ * * *»b Ufy-^ 0 ^^ *^y (s-> ajlxJU 
»^_*-5 iLUo 7 >»t 5 jlJI X*«7^ ^lU Ifci* X5-3 

^LJi :>}) oUJ X^-U 
>=><_£_») ^ j-S'i^ ^ uui i^oj tfdi » ; Ujl;i ( 0 ) 

0L-ci)l 
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Xxi *I*L*JI *3^<XM cjUXJI^ A<;j>Ii lA^S (l)^lxfi 

y l U_L ^ *> piXi^. fel UI^ ^ ^ g U a!**^! S! ^ Q* * ^“K? |^)4^ 

L$-s Jss5j^jI iO^ii AiUj CAxib iitj &LlMtffj cs* 

(ir » XAAaiiJ U foJU** .XiSOj *>C$* y* «AjU^» U to ^-y' (J* ( t ')'jr ? “ 

^ y |,>, 8j (filiiJI iL^jxili SyfilU! iiJ^iXJi JLiXwil il*iXiJI SvXA *^*J 

pU^I y5 »;L*_*Ji O^J Aifilj »;t;_>M *A« ah! j*= aMI# f U * s ^ ao ' 

<JL *3 aNI^ <xa 3 Jyo ^ <3 u-Jj^> ^jocSjJi ^y£#lo ^ p>\aaJ! aNI 


2^-kSs. <aMI Js-*o gO^lj J — 3 J ., ^ -J i r m A-3^ — £*. 

u4f CH Vj-*-»^ J<X^ 

yMy ; ' L*o ;LsiUI £j> &-*Ij4I J.a^ ILlisljsS X**iJ ClJU? ( ^ ) yfc' 

( 6 ) j ta A ) pL-i—JL *_>!y_>i pUj &aJ 1 iUrfiXi. iX<ji (l e )(£<XA<£*i.3ll BaCsJSt 

4 £ 1 >JuJ! yj! jb (fi y!) A Jb y' ^JjLaa. 1 _a+*m y\^ Xtety (_A*^a. J& ('l)idax^ 

uUI iiXjojLi y! Lgjji Jyb **3j <Ji t rl>AA^ ^SyJ *>0; jLiJi >— *J1 

I I] 1 JLijJi tout iXAilj tlJJi (Ji Ajla^U &±j£.\ ^5* jliJi 

&JLA) Uyilb (£^^i «s»yt yiiij **5^3 ^SylaJI xJ! J*4y^bJI (v)y^yft ^ y>il 


^ a * ^ ^ * ASTjJ J-o^l cy3 ( F) 

p 

j. <hv ^ rei JU-w joj ^<3 ,jp f ^ yL-c^i 

^ f^OV j* ^ t '* 5 JUj^ 

FFP (jp y £ 5 ^ I* 5 ) 

JJ &+jh* ffr r Z yUcill ^ (i) 
; !^ jJaw (V) 


^U-* tH ^ * JUgwj pw Lli l ^! <_* ^ L^aJj ( f ) 

A^OL J ^y5 p3hj!) iXj>5 I* ^6 l^'^O j _J-A-U ^yjLlJLLaJl 

CjljL*.l^ ^yj S^'yj C5^? ^ (T 

p p 

pL>J>})1 <0— ^ M V ^jp ^ 

4 \¥‘ <jP ^ ^ C 5 O ^ ^ 

^ lU^ (r) 
tlt^j Co-li" r»F^ Jjp y ^ yL£iii cjLi, ( r) 
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—H •' > 

i II y_« . » ^a\p aM! y^vs (jvCJLJJj xZ&j ibjS' ^ 

|.L*JL!! (JkS (j-yuJt cajlaij cax^Ij ouuj! ^yiJI ibjiU! Ov) 

ySCsJlj y£«-iJI ^Hax-dl ioli> tiUi (ji **JUUj ^xi\\ e **»^ W 

p^LtwNt y& Oi^JL g-b y^*LM «^>L<Ji yli" U3j yLkJSb <r*^^ yLc^^ 

j_jyol iUtXi. (ji &&)) yv^uJU ^Ua» (_^® ^ 3(jlfil jjuo\ ibaJlik. y>«>JI pUii pbiM 

yiS (j-j* JiSJl* (r)oy-S^ *j;>>o> ojj? ^X*J! *J ptalj 

LJL&j. »--9j aJdijJ! JoLailty aIo^I! (i^py-dl* JUj aIsI (t")x^i. A}s>ai 

U gr («)^*J! t-oUilj Jyk» y» #y*fi ^d U y» jU. 

fi 

^ v -v ■ c*_5j y ^s <X_J tjLjtj' aNI ibL® (J-C a!I»NJ! t_jU«i)lj p^yli ual^Uo *Kjc»b yP izjy+as 

y \ i^jl! ^ UsoJi ^ sUaALuoI <Xi)j» (t* 1) JUj *J Ji*s> y1 

J^e. Jyil pUaxJL. | PjS) i^.) AUi) yJM jU Oo <r (JV^UJI 

jj^ — xJu i) U gd! y* ^*Xi£ ('0<2|>.j *j^*9 »iX^- <*■$*■>} U y« |Wj!> *)■* 

>> 

^2L ( a ) (y® ^ 5^^i> U>*^ ^ £*°.J (^ 

^ jlij IaaIL? 20 yd U obt^^l 0» j*$4 (i^ ^ ^>tju^l U dU.0 

Jgo^^ dowLy^ P l^<>Ji sX>A3 <xjtx> U ^x> 3^ U51L? tlx*Lw lo^ Ja^ U jUiM 

iiXd jiCi* ^ c^y^o (y^JI &**£$ U J1 

^- .1 X>^ J^JuIi (j* >3 U duilu ^yL^> U 1 <jl QpyS. &t3j 

dsS^^Jf ^yA pvXJb 0-0 ^O ^ ^‘ , ^ S,, ^ 0 - »A^3 5<Xw 

w p ^ 

(f)»_j5jL. y!j p^it jfcjuj aKajC cdL ^d yUyi (l* Cj) yl (*l) CiT?:-*-*^' jb) y fl^ 

x . v *i ^ 4 X ^355 Aafy— J! d aM 3 ^^*_5 ^5^ *NJt3 Aj«^)I ft^Luw ^9 


p 

Sjtlij 8d^« ^ (i) 

^ J-o^l ^ ( V ) 

U^U J-»£5^)l £j 3 ( ^) 

w i ^ jl-5i <y (i) 

&*^)y£> ^j3 (f*) 


yLoiJJ ^y3 ( I ) 

J-»oi3l ^ (?) 

iuh’w ( 3 * {***) 

^ te Juo^l ^ (F) 
^jJl JwoifJ (gb ( c ) 



♦ 

i>Vl 

£ 

<Ut 

CD 


o* (J^ 




oj^aJI «JI (l)f<X-Aj-» JlsSl ^ ^ vb*M ^**“ ^ ,x ^‘ i 

* 1 j U ^i Ml. *»j^ ^ *JL)jl Q» 0 e\^J } <£^4 (J* SiUfi (J» S^i) (t-)lo^ 

JJi xJls *j XjjJI y^s *ji)!y> (i \x> (l")«iU^I -Cft Q* (Ja) sa*j1j »4^'j 
Li * >'.v q tt J . :i m *1 ^j! p5D$ ^*4 a!L<; a>LL. y^> ^ j^i C5* 

*jl*> (j-j y ij *L*aH ^ j* p^jai? >>^ * iW! $ W w **» 

ilLi-dj XjUJjj (^Jil 8 J^ c£^ ^j! yJ 45X& *♦* (J^!j t^*J 

X _ ■ U jjil jji! J_,«; ^C>Jt jfcjJI v4 ^ »L=sr *? Sj*Xi!tj *x+ax* s yUSl J**« Ai»L! 
p 0 ? (jjXmL^II fcjfi (joL.I*Uij &5l iLJi ;l^S>i stO^Ji ;l^Sl! |*^5 Uy^T ^fij jjU) 


f* o- 4 


jgLw^.1 


-c^lj jJii «> (I") 


*« y * lL^I ( I ) 

p^-_SlJl ^y-4 £-Ljf < " * tn I w L^ixJj ^^5 lU^II tfi ( ^ ) 




Xi^bLb XaJ! L A)ib j^a>JU«-tt pb^j! (g* 

j^aX}\ j-*\ <30 ^<Xx)^ ^\jJL 5^ b$\£^ ibLr^-U Akx^b XtxA^. iXx«*Ji ItXA <X^O (j! 

io^xxJ! i&JUiJl <iXb ^JwC IkX^ s^Xft? j£ *\)) Uj-o^Xj <*jJ! oo^i>^ 


x-^Jj yfeCs ilJLL-*_l! <ju$j iuoLU xjjoyo iiiW!^! Lbj jS L*x!! J!^-=J ^jJ! *Xxaw!^ 

F- 

^ <jo!^ <JL£l> ^ (i)b*£4 i>L*)! pl*i> (y> x*aamj <~i^? ^ o*^> :>!*X*Jb 

2^©;sJl ^ <>u^ yjJ\ $ ij) tXib *1 ^ £* J Akx^! ^1 ^>L?jU L^iis? ^ ^>Lax!! 

(^)LajftLxJI s^jo<Xj <JI <—>La«^J! ^Lam!^ x*Jc^-> <j>! Jj^-^.^1 ^ &3 ^<Xa 3! (j!^ J^juS^ ^ j^ax^ 


(j^* (J^ sbtllj all C5 a£^Uw! U iiib j+& <j! Akjuxoj t-bail (^)lx>L 

aN!^ yfi,A*A.Al L,4i^ (jOLU JsAailb Xk*} |*y*J! ^Xxy*Jb Cx*a3 aNS ^y o XfJ *b;j 

j*\Xc. AMlj p Lo <X^3-© 

j^_x_j]^j f^C-joLfi^ jo^_S^ac?L. j*!<x=£Lj llcjJl^ i>lyLl!jj pl^a^Ji^ pLJ^il! j-wlx* l^jxxs^ 

£>J A^Jtl Jmm A^l ^ pL^! !iX I+^LoLL !j ^Ai£i <ob^ <A1 J ^ixl! j*L^! 

{£.£ LjUL^. ^a-jt_> «i) (j! ^.ajo! ^x*aJI caS" j* 5CJ i xUail a^lx* 1^-=8 -a?1j 

j^j^lx) ^i>! S^aamJ! (J} j^xpLc L ^!^ (i 6 ) 

io^iaJl j^.JLjg Xj^Ijjo !^iXJUx 5 Jjuo^ joS^oL. Xais>it« 


AJuLaJ k 


k • 1 <JD^ Xj^^w»a>A> <3C*JuJ! ^3 !^Aik.sXN>j XaaJ!^ t 3 s '^^ Cl5^ XfiiLJ! ^3 #] I^X^^jj 

<JOLjj ^jbj^Jb !^ka^>Jj XXxaJ !^«^Jb <30 ^3 ^3 Xa-aaX> ^->Lac?j 

p 

JL*o ^jvjLo^It! <3odjXi i^pLib x>Lsaaw am! <J! xxxiX^. (j^JL*. ^3 ^xJUJ!^ ci^UL!! 

cul^-xib aLob 1^4;^ Jx^: ub JL^!^ ^yibiH <3 LpIo JLo^b AXi^ Axi^b. (j^b (j! <^w! 

ff^b^ pL» ^j! (ob^^)! ^L«b bjx^uoj 


la-jL-t^ Ax-Ul L^S ^yS lajib ^9 ( 1 * ) 

^bLn^ J-oi)) (j? (F) 


£\4 


UL-sS^^ LJL5^ cAX--> cw-^jJJ C5^ (0 

$Li 

X-La— 3 (jw^-*LtJi isufiUJl^ Jjo^I ^y? (^) 

) > . 
JUjkI? AxJLa 
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h) &-juA£ a)A Jjil »Xaaa^ } A)A j-ol pL.j 

&_aA^ **Nt (J^ 0 0>-*-*-o iuUiJt p^3 pi 0>*^i <iiJi> «X*i f*^-A pi' 1^-c^jiLxj 

iui^Jtj iLxAjtJi *]jJLlb aMI xaJS ^ I c^AJ! <-AlL? ^ ^<s. 0w^il j-**t b*>o! *& GJ^l? 

p 

£kij Juu^JLxJI x£y*) pJaxiJI iy>* *1 J-?y-Ai ^ **r^ **'; **b»5U 

0* ib^L^Ji 5^JL*J! L *y^i> (J» iUA^i *!>»» J^5 iX^3^!i (j£- Jj g/* < 2s ^^? 

C5 )jtx J yJLI pUAI JjA 5! <J!yj ;t<X3Al cbj-^'i U ;L=OJ! 0^AbxaU ;j^I Lobt UyjJ^U. 

>1 0XI03 Ljl^AI b^o <5Uai>^ ULooAb aMI au^SA 0-£ *^5; j-**t aMI^ 

sLgjJbwA U“ 8t>o!^ Ak^J> 0A> &!A wiXsiwI £ Xo^t ^3 <XiArsiw*b *1<X£ pAit eubouli ^3 


/ w» ££<X*it-> (,£<X^& tAJi 


^vX-jlALj J^_w(i JXjJ! U3U (j^Axail Ui!^ g^ 4 -^ J^> ^ *^ 4** 0* pUo 

^9 <X>^3 JoUaill ool^ ^\i <?bj^U ibLsfeJt i^sJLl A>**A ^1 At \yb\s r^li 

<X_juOU (^5— 4* ^LgjjiJt iX-=A^JI jfcwfi ^ ^OsJii (3 >n^ ^Ibo^t L^^yb 0* (S+^ ^ 

^'1 A t Lg. H«A pvliiCj I^aao-Lo bfcUbj bpbw LftiXaS ib^xJI 

z-ajmJuo i)ysi ^l$Sl (jZ-J *bUl £&** A' t<Ay 4^^* ^i^ a]L^J! jv-* 0* 


p*$A>t pL ti>b JoA iU! ^vXx^il ^vXx^s J>^? A^ &»j\xa ijbJL* 

p -La c Cs _j A t ^ ^ 

&j 3 aXjo c^^XkJI l^i clhXc^ ^t\3j l-fl A'I^'k . 

<JuLi3j 1 ^Ajw*j^ *a !^3 Aa)I bl^ Aft bl? <Xa^ 3 v^ ^IvXx^ 


x ^JLI pU^! Cs3j cjI^I ^ul *X-*Jt)! p *5 l^to sb^Nji-j b! cjUXJt ^3 ^o! y-C 

xjo! a^L=w U «<Xjo ^ & 3 ^yi XJLc ^1 Jjtx <ju)JL> A>ii ^03 aMU 

^ALir. Z ,.,U X-jAJoo iU^At ^JlAt ^3 (jt ^t »x^. 

._ i-U-*Jh ^5-jbojt^ {jj Jjiroljtlb 0-0 ^Jl ^Aiiitj ^y^C-it jAaJi tj^. p^ixJt 0^ 

<jo J^fiJLlI 0 -« aM! Lc ( J^c AxoAi p ^3 J^Jb Aj^>Ji 

<x^b ^3 aMI u^c t^AJl cb^biJI caj^jC ^.lg-L« (iUU xiu^JUwl U?v 3 0^ 

A UAJS? pAjXJt aAs 0« Jxi 3 i)i OywJl J^2 4^! 0^ cj^ ^bA! Itf 0^5 

i3 . 



XjjS &i£*o 


aj j ! jk^S), K*ji iOiL ( ^»a jLw J I I > U 

^ ejliLT ^KJu 


( t ) 1 p Lo^KJ 


<jl awL> pU»iM (^^1 ^>xx>! am! p^XL ^*^J( Cs^ cs?^ *^25 aMI Xxc (^®’ j 

£■ ^ 

j £j-*^ p^p^vS**^ f&ij** Lg-ilyx^ x3*xJI pUljt 

^^$>3 AM! d)^l > p^yAAOj ^yXxS^ p^.:>'| ^^XS>AiwjOj 
*■ 

(J'Sj AM! ^*3 ( : j\j^»jJi pil^ As^- (^=r> (jt xlL-o^ y& ^1 >jl ^ <^v>Jl AW! (♦SsjJI 

. t^vLuo ^*wj (\j\3<X$i! X*o^Ji Qj^AliaJl 0\AjJajI xll 
;L$! cJ^ (jr^Lilli pLi)Lj ^Jlx^Jj pjxaj ^bJl pl^xJi^ e^bjJL ^JaXI aM X^li <Xjo l*| 
aoo tl£*. c^it JfiL. pU^! p-LSo (jo*3 pl^Aai^Jlj ( - s AajLiJlj xiXk. 

x>w«l iol^LJ^ x^x^J L-^-** ( JsjUi!^ pU! ^xj x«KS" ^y * pxaxx> ^ pb^H £*57 

S—^ — ($-^ *+>y\ ^jS+h] c^XJS ■ X^j <JLo^ (Jjb l^xta QyJO 

^-j owixJ xJ^Ja^o xxjx^ li>! xx^J! ^La* p$)jt^ xjjj s^too LjlLJ j^;|y! ^ 

xkjj L* <X^- ^xo! SiX+v^t X5 pu^xifi p^jA>t U-^^ ^5 X>l<XgJ! JxAM 07 -AX»^J 

t^Lx-J^i L&— Cs^\ <Ja j^to Xi^UI ^ Xxll Xkxjj xib^l ^ Xo 

^ J 

A->La-o) pjlx ^XaO;) xlL*Oj C^lxxjS^J^ (^)^bi (s xl\ XJtxsXil^ 

XJL)U! ^o AMI U pb X^Lj ^X»^Coy jX$3\ L-xAlx£ x 5 l Ak**^ 

^ 0 oL*-ii cJS (jbf^S ^ C>i>LA J^> xaJLwj pUfi! ^a 


L^jI^j L-c LjaLaJjwou^U *>03 ^Lbl J^ci)} {y) — 11 ^ ^ H^LeJj ( 1 ) 
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** > 

pU^)U 1 g ^ l g Vj Jk ^ (J^ <i^ (0o A ** , r ^ A 

, Axle Qshxii iuax!l» ^LaiJ X»3^ l^*>ax^ ff ^|y (^ ^bXsit 

■P 

iLij-nJHj ^Jl <^i> y~« yfcj J» •■A'l a PV4 io« 5 i c »‘A* * 1 CVA **" cs* uv^' *M>* fc& 

^ w <* 

iLoL*)! y» (j-UJ! Jlya.! <JI jy^]]yjS *U<X\S ^^*a)l £»lj 

iJAjoL I iLijJI ySLs iX **|l j 

iL^Tj-S Jw£ A_*ilS" yoj-fi ^5-9 (t")yKXa> y-?' *** J& <Mj (**) J**#° ^ *** ^ 

ff_ A _l g yaAJ X>~* liUi yS Uli *JjJM pL*tj A£*«w g3} Ail aMI p&».l>^*5)l 

#_*_* J." S 3 syftUJI yftllai p llfv d en iu«. sxa.; (ji aKaS pi *ll_yol 

^Li.1 S)_yL> yfi Jy+s^« y^J y*JM ^ kJ* 

uajJSI^ fyftlLkxo u^J 

w ’ p p 

J(>u. flU t * < *_ i _L=_M y3i aKjU csrOsJl oU£H £1 y^U.1 y>^ y- u *** 

J w 

iS^I i^Sdl y* ^Ul y^l ^ ua^T A il y>j_**'; Aa* loubj yCOl *M“ 

. OtJJi! Aa 3 yilft ^(Xlt y^t <S^ " y/*J' * 

W WW XI W 

(jxsyJI ^!j aMIj y* XXs! g)Ullj 

WM 

^oXs? «s03 1 

Mt^ iU-« ^j>U ^ ^ iU-w J!^> 1^ ^ u*0olU caa) 

i_JU=^ *J_u/ £j i v - (jp y£L* ^W-A.1 U ) 

11 y. ; l*U (f) (J-O- 1 ! *->9^->l V** 7^^ Uft*’ : 1* l,rV * C ' h 

ha j, r E yle^l ^U39 (f) (jfJl A? (Jf^i Jt * 7 *- 03 Or ,Ltl 

j*^j> ^ x « -JLj a -> k>j3 J>-yr (J—£ 
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p i ^-XA^» <J^ 1 ^x41 ^aJI ^ ^Ag aMI fl £}Ufi l»jy.M x>!^Ug 

*■ 

Ixx^l Lol t f JjuJl XiUb U^IJu^-t j^A? L£aLlVJl 3 tXSj ^X\^ ^A! l^*i J$1 (j^> g^Ul <X*j 
|*^^ g^Jl ^_^g LAgj l^Xo! <JI bylj b&iXgjyj l^o! xL?A*Xi c^UXJi u<a«3 

u^lL?i ^^4^- < *~A i* ^«xjb c^ix-s^ii g*^bj j&^ji ^-oi^oj 

^5 (0t£y^yj>^ l-^UXJ! ^yM i^xi^l c^lAxaJl >3 ljUw^j Ux>^ 

. w* u, 

A-sL*. &j?*ys t^LiLxJi !6^ft < — *J 5 ^csJt ^^JLk-xJt ^l> ci^jtil Asli ^1 ^ cs^ aMI 

^-UaJI ^Ua^t ( J^£. 0-« J^i <X_>! Kj^uo ^Liwl * iXis?^b‘ j-maju» ^1 b Osjti ^»j ILaxl b 

J1 J-^IOsJS jJx**JI ^t^jl ^ baUA XAlfk. ^!y ^ 1^-o^tXj^ 

^Lii.1 (J ^ 'ttOUl ^Lm-J! Aa**!^ jauaasXJI^ I^jLo g-^Ulj ^VxJl 

A-X-> ^3 Xl^CsJI ^jLk-S^ La.i-a.j iLo^XUI XAxa* I^aa^iaS! ^aJI ^joI^XjJ! ^y9 AJ i> JjU Jl jj*bJ! 
cs* U-l* ^*-?;' is**-* *-u# (&*)$) £?;f (j* y-5 1 &*?. ^ y&j v^JJi> J$ . iu^axll cul^Sl! 

. JliU^J) 


pLU-xJl <X_xJI ^vXJLas (jj-jo) <y Xiib A>** IflJ cxx>b <X$ c^Jlj jlotJI ^1 j^La^j 
cfj-4*^ ^w^AI AXi* (jj? (^ (^ <jbL5"A)i ^y> y $ Ai 

a] Xaw La_w^_ 1 1 £5*^ ^SuXJs ^ . X l t-X_x.Xln J* 111*1 A 6^1 ^ajww ^^xXl ^a*aJvN>J^I 

caJlS^ 0^0 LjIaXJ ^LU ^ <X^-1 LJUw^J^JUt^ t-AXxlajl 

. Xg U .Aa. I l 5 <XA cxX_S* J^l C5^? 

yxjii ^ n^ A <5M X^ (j* ouwwJI XkJ <J1 i^lj^l ^ JJ^j 

^ ^OsJug!^ &Ao\y^ (^^6 £* Xax4-1 &y*-\ aMI ^\£^\j j^»^! 


j. A trr xXj» ^ 

JsxJo ^i.1 jjyo^ll <X3l Jy» <3uJg y>JL!l C_XX**J LjXxi^l^ 

Xx>Lwl ^J>l ^Jg 0 -m^JI ll Jca.^l gS^Jt jX viUi> (Jgj^o^l ^Jju Cii X&UI ^3 ^3^o XtfOLJ 

jy.L ^iJl jX^li u>*ltl ^lotj (X^ J-«^1 XiAiLL l^aj uaa. A)i> 


»Uj| ^XJi aMI plX^b y»Sj J| JU-^3 iS^ i ^.b f y, ^1^, ^ (1) 



►*( I * )*€H 
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0 ^ CA_^.Lo p IfVS A HVp &.Xjm ^ y X.^j ^,2 >!<X_£a)I ^a^JI 

txajl p J PV <5 & ^Vp (JUm ^3 ca^I (^y? C5^ <T^5 ^j5~*XlI 

5*X-Aj cj^x) 0j« ^><sJ! oIa£^a<o} pt;3^l gyb ^ij^c 

. ^^S2 L^.^! JK.;> ^ t-AA-^Ji 

o!^l (j? ('gj—si — II cjI — <S p^J^_j ejpU^ ^J! caaXJ! bj Jaoj! I* jivl^ 

p ip"i & v • i ju*« (jobLS^pl ^jJI Q>\f Oyjx il ULLL? ^ ^ xoILiXmJI 

JC J 

p ^ it'vv xkj «m ILt^c i^-fcJ c-?USCJ! I<XA ^aL?j auu*L*]l id^iXlt p»*jj Ooii 

p MH A *-Xx* 13 a 2_>I l^xij p 1M4 A Ihiv *J^ ya* ^»y p IMS A IFIP 3 Um# ^3 pj 

w J 

: ( I ) Jb fc^l^l \±j^\ y±y» (3^0 Oto^3 ii^lj^JI ^^5" I^Xxii <Xij 

j. \auijy d[^-LU ^-Ia-L? ca-^Uj jlo^» &xAd ^3 ^jjio <jl CAd^i <*aa£j^ dUAI (;jo lax**} t> 

^j*I^ « iOL*^)!^ Xaj^I^ J^axJI >1 c_aja^3 Lc ^jvXJ^xli 0-« J-oUaJ pl^xli ^IaL? Ca^mIaJ 

jp 

<£-> L + ^ O Xo i^.w.J iLjll_^J!j L->ytsSj> ^jjaaJ ^a3<^aJI Ji^^vAXwrfJl U^“ t}^ 5 ' ^b$ 

J^.a-^.xa.aJ l^olxla-jo ilLxijLo (jy&> (jl < ^ 5 ax>^**J ^3 &blyyyj& QJO p^Sj *L&<Xllj IoJLaaJI^ <XaLx*JIj 
iUL)^ ;b > J^ (s* cxaaa]|j^ ^Ixiii^)! *>^A3<»So 

P w 

{^Sji ^3 ciL!i> J^-5 C*b (j*ll*]l Cs J^ ^3 ^)l l$AAj!y> y y^y bfttX^1^3 ^ 

OtX-^ !i>b iLx^La*j ^Lot ciJ^Ut ^yo J^J ^ (jvilyUI ^ tXfilyOl xkxx* 

“ ; j uJ-oJi ^A? ^U-« Uvi^?); C5>?S J 5 ^ Cs^' tfi* 

. i^JiAj® j' ^jvuo liUi Jxs yfej ^0^' <^*"^ »;b^’ cjvly* 
iLil show y_^ ; 5_pi i^u ul ;;^b p=^b M^ 5 J 0 ’” 

^ y p 

uljSj s^jo^o^ Ai!; ti' £r*'j~ ? - w ' uj£** ; ;>*' gt* 1 j' 

^ w 

rrSl • JJU)I^ i^X\ OO^ CaaIJ^ 

^jojo <^3 oUlC)! U J5 t-A^yt ^ ^ Ja^ 


iro ^ p j 6 friv jU-w yo-« (0 



yj aM! ji\ p ijb yi! <_jU 5" y\>* y? *W- f* 

(f) L*_-S^ 4 I y»ji X*ft yi 1 x 4 s - AWl (l)&L>Lisll yi <X^- yJ >?!i Cs"0^^ 

yl+jJ! yj aM! 'Xjjs y4 <^3? yJ ^ fS* 5 *? Ls^ y!^' 

p! ; 3 _^I jL-J ^ 14 -jS iyj U>ai j. 4 FVH 1 ^ A PM-I"I"« ^SSm yO iydt 

L.U5 j. <M' 4 ("'4 iL» iydl ^iUJllaJI y.L« y4 4>l+£ y? p*UJ! c_*a.UaJI 

P j p 

<x_xj ^NjpyJl (jk <y (y 4 — ^ sl^wt 

<Xx*JI Ja2aJ 1 1% 0^?3-^ p 11 M A 1*" 

Lull J^a5 

o^-xJt i y>bC!l (^ (j> ps^l y 0 **-^ (^ 0 *^ y^ ^y 

U jJL* Ooj tr*lv-*iltj ^l; 3 ^! aoU5*^ji p I'Oi <ft ff a *>-**■* dyM (y^ 

^3 AxaIx* y p M*F A IF't't' XJu+t 3^;CSoo) .6 (^-^JCawJLI £piaM £a* <X^5 


^b ^b;^ ! *?bS p 11 w a <^1 ^-i-w dyi^ *-UJLI <x>^ y <sj^ 0**dly! 

• <Xfwl jA£. Xk£. ^JU 

dy-U xaJUlII y^JI 0 **^! <y^ y <N^yt y^! p^ *b)>^ y cajlS^ 0 ^^ 

iuulL jS i» (iLyaU pljj^Jt jL&»! y iLyaxJl cx£iJS) folzS y jjt tXiii p liv^ A <3UUw 

; 

La<a j>_9 cy cjLa^^II !csj6 

✓ VM 

£aL?j iyjy^)! iu)J! J! a)ou <yJI gy 3 ;^ j^y/ 6 p *M V A iu^# 

P n-4 a im iu^ y 

(^yjwA-dl 0^ 0-^vxJI gb '^-£ J!^ <jgU^ t^dJ! 0-w*.^! 0j J>Xi^ 


iXxj U ^ <x, ^ * »»Lti cs^-£ 

^jjJLxXj CiJ4aj« ^ kXj ^ l^yJLXj^ p *iYY A l**f« *S.m> 

*)y^\ ; yi? 

^ ^ 7 **^ Cf?^ y ( r ) 

p 11*^ Jt r'li x4w ClfliXiwi 4y*-^l 


I g S ^JaXJa^JL J ] < y^> y^JLLaJl vJLij5" ^ |4>Xifl ( 1 ) 
J^^JJ j5 5 M ,jp K ^ L*i ir jjo 

^ * ^ 1 r^yAu^UiJj ^ Cx^-S A>iJ vN-a_c ^1 r> pwLj 

p £ 5-^3 (J 3 pAX^! 0 -li) CivAv^iJi ^35 ■ *y»* 

^ja*o 1 0.1 15 p*b (jLi'l ^5" 3 Jit - |j3 <J ^ o^jLJ ^Lj33! 



03 03 pVuUJ! J-oUJ! ^a£*JI Cs*jr* 0 -* (J?rV iX^.^)t |*^> £ 5 ^$ ” 

&J3 JgWrfjjJl <XcUjO <XXl JoLw^Jl <-A^to iLwL^J! ^1x3 ClJ^Xxil ^^AAoIt 0>b c3,jj*U 
ob^-i*Ji * 3 ^ ^t^3> <j! y t r A ^^ ;> &j** & <y^*o ^ 3 ! <iUi) 

&(X^ llj US^AO 5^1 (J^ ^1*23 yl^XlL ^-t3 pJ (^^X^ji! (J V^ pU*w 

ff- 1 1 V* n iol*-?^ ( ; yjuw; C3^J *JUw ylofcw 0* (jvb ^jUJ CAawJS J*^3 »CvJ^ £a3^ 

. »1 jx& d} g^UJij v 2 ^ ^ a<X£ cJjoUo) 

S^L*Jt caS" t*£Jt 3 oU 5 p ipj a a*f xLya iyd! e^tiyi (^ 0 *-^ jr^ *^5 

Jbj ( 1 ) Sj-aUlIL xil^JUl ^ fays y! *)ky^ L;A *lr* 

^^lollll J Xo (r)dUjJi i^yU* &x**i p$! ijj j*aj* »Uo5 0 * r^X« 0 ^ 

<XJj p 4FI A PP. <XJU« i>xX! (jsr>j J !^ ' ^ {J*» b J* (^' cS*^ 

J-^ 03 <X^-jj ( P ) ^XaX-M JXZA iUo3 ^Lx! <*Kb ^5 ^3 03 0^*yi iXx& 0^ <X^»~I 5^S"i> 
<x wj i ; U iuAMjJi 0^£> kiXxxj^li (F)j.*a* iLoS Q&yoM £»j 
^3 J K xlJl ^IjLSsJI pxS^. 0 ^ (£r$? (Jl ^ 0 <Ji <->****3 (_£iXli ^^5~<XU g-*bt*Ji 

Xj\ij cx>^ (^0>Ji ^oliit Ia^Njo^ t U« UiX$£ c^JjyiJU C5 s^a!l c-a^o l^i) 

-Gyi (^ u3^ ^;' ck 5 

>jb ^j-3 (X-^- AWt <X-A^ ^y\ jjb Lo J-»a3! U (Ja (^° 

C5 iijJi A>il Xa£ 03 iX^»-! dJJi <x*3b pj' ^^3^5 C-?Ia5^ <XXaJU 3 p ^*,\ A i^ANW ,|^aU y^4 
cl pj pl^l ^b>Xi SiLyi t-jlAS^otl U p A yi * <Xaw ,^aU C3j^*ll 

px^UJi pU <J! ^La3 C5-^!^ c3^ja!I <-A3Wi <CiJI 03 0A**J1^3! UyJly- 0 

** s 0 ' 

A yyi <JUam Osje UL p 4 PI A ^Uaw 0 vy« 4 -*W ^ 3 ^ ^>b^-AXJi <X^ 03 

. p 

. »\yjjJ\ ^Ix^UlL^ p wf a zxm* j,ydt *>^iax} ^ <\& ^ pvA^i ^1 *W* 


J03 S^L^**iJj (J) 

hi ij^Ji (t*) 

lU 


Bulletin , t. XXY. 


M* ^ glj^i if 5^J! ( f - ) 
eev ^ sL^jUl^ #^JJ (I s ) 



J^jt>J| ^yA jjaun (^y+* £\yv (jO«Xxaa1I 

HM XX* ^-i^JLil ^ &* ^ 

<xjLau cKju ajli^ J^JL> c^iL (j! £*j itu-^ ie^>J (p)aI>:>^! cs* *&y p A 

A ivv iUL^w ^^_jl 1! 0->L» b^*-*-U s^W- (^ <-***>* 0 ? C5^ (^ p ^ 66 * 

ib^ LJtiliS: Lc XiSfZjS ^Cs 4 *? J* 2 * £5* (^)p ^ VA 

: ffj* HFV?j A 6FP &U* v£j£> 5^ ^s JUs 


jj JULi Xf j— jL> xoI^a. ij^ 2 -*-? viU3 ^ \ Lwt JCw ly 


i« <jp .JlsLwjJl u>*b> (0 


L*^-j c^4! 0-* JL«L«v! ^j>! ^_ij ^xiJ y) c^j^xi <jl 
XL« x^Xj! Jj& i)j dJJi JlxiU lILl-CLJ <-juoJLi ) 

p p 

J^a-S^] oL*} *f 0_c cjj-aaU X3U 


0— « ^yj— -I— *2.jj ^ y 4»*V ^ l Liilji 

<_jUl 5" ■ SpU^Jl JL> KjL^J) cjLx_5"n v-XoLxs-xJ) 


t__C C->LjlS" • XoL^sJ) XXS 


^ cjL_x_ 5" • ^Jl^JUl oLx^ ■ xy^Jl Jlyxjc-**! 

y^£ x)j JL~J\ ^ V U^ . ^4i ^J V b^ • JIM\ 

8y^J>b 1 X^J V-X-;>; — ?t,>a« ‘ 4 0-4 iiLJ5 

t?j*-U ^X*J) 

! k) 8 vLw 


: ^ CP a s ^ ( r > 

jvu,LiJ! ^ij : o^iJl yL^c>L*w 0i f_^^\-* 0^ ^yi-c ^ 
^jc jLj udJ5 jt^***-* * ^>-6-^bLb^ (^oynl) *Xfcai 
X^Lxiljl 3 _jA 4 X ^ >|y iL-ij^s-o 5^al • X4 

^<5. SXuj »X*-3 (J? ^baJl |*L>J ^ u^L« ■ L^a3 j^-3 

JU-alg JLcH_*Jl ^5 X^Li XJj 

<?L*~j> j-c juL^^Jg iii-J— *vj LrfO-4 LLa A . x^Li 

^Xsfu! 5*x* ^-Sjs^ j^*jl xflxXi 
cyL*_j'LS4il Cy-> j?. )i 

(jr-?l p-^’ s ^r3 ?; ,x5 tX* £?)) 

X-3 g>— *— ^1 c>y — i-j^5 ^LiJ^I x^U*»J 




•3 v 7 - 


A 


J $\ 


^_A: te-L-JL iJ _* g — ^5 f J — c 


JjiJI S^L—j) o—£^ — w ^g*X- — J i ^ c 

J^JI 5 ; f L_^L_> e>^_3C* 

0-4 j* -^c ^5 AV (j=> ^ jr 

cjlxiCJl 


0-4 ^L*rg-^1 t ^bj i -jL4 C^5*X_ C Li-J 

— c <il «> ^jj — La_J — J| c^ljj^I c^j-jLi-j" 

X-X— *—^—5 <£*-'- * ^ X-jLiJ) < x 4_ j — t > i) 
XjLjLj c 'Jw^-iJi L* 13) tLwLai <£ j . J 


L <A^ six cl 1)0 L<vjl a -* |^X A 

codL^lj ^ J-Ia- 4 *X_5 


= 4 


j_*o-4 lJ^I- 4 0»c LiUiJl J4sUwj ^j^ouaJj 0^^j 

• u^l^sXs! (J^c, 

*X -g » . t ! t 4 0-?5) ^_jn-4 x A ) (r) 



■>( 1 )*CS— 
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^J| iiLlS £^| (£ >A. Law ^X)! ^s^Ual! ^Ul!I <yJ| A 47 JLH C-olXJI^ X*_)!^JI ^UJi 

. pL*dL>uJi jtfvlixJt oLsl^SP alali 5<X£^ 

UJ *■ 

J^J> 1 $ ^<X-*JI ax* ^-£**1 p^NJuJ! J*oi3 >1 ^ ooSlJ ^*I^xxI 

* ( ^XaamJlLxJI L* a! Ail <3^** 1 (_£^Xil Aaa*J| 5^.i£ 

UA^T^-U i^y*D |*^£j| ptXJLj »X3j AamaJI £^3 C-?^5^J! ^3 XiO^maJL &^LwbJ| 

#j£o StX^fcj aajLJ! a] liii ^LtX]L aa ■» 1 ^ 1x11 a!^*xJ! ^3 a^LL*J^I iwAjo^j p^^ln ^3 

3o ^ ^^xaJl ^ 3 ! <i)Ji> ^xjo ^3 t^lbS 

f- 

^ t^A*^ J-SLJi (J-*^ J***® O* 2 *? l 3 ^ c^' <-$!; d db CAj^Sb ^Ij-^lLaJ^ 

^J>! ijS 5b ^1 £J0 Ail J^"JS ^5 sixlt^ (p) ^3^ 5jS" 5b 

% | J^_a 2_3 » -3 Aa 3 CDpLsZ. Aa 3 Ai^.bj AajxIo a! J^IaXI Lv ^JJT *X3 <^^AaJl 

&j.j* to *** j 5 o Aii) S^AJtl <X$j ^^^-Axaii 

jjl £_* a— a-J! a— > — ** — > tXJL.3 jlaxli <Xx£ ^ axJJI <-jj>5ji *)LxJI ^3 J^il! ^X!cv5} 
^_ 5 o (^ U^ y* ^ <X$j ^3 ^xaa!I Ai! c J^c ^d (j c )^ 0 Kj^i)aJI 

uaJW ^ 5 ! {j& Lailil vX^ ^S JoIamjJ! (jlj3^> 

^j!^3«XJ! CjLa^ ^x^iwl 

L^J Tj* 1 1 * 1 7) & Xijwj 3 "^*’ ^2^ CJ^ otjJ! I«XA ^3 ^ L*-^j 

JjC; Jj\ ca a& 3 li ^ ^J (jn^w ^ aM! jjo^l «JU3^ J3^3 • tsV 

; L^i ^3 i^Uil (;r ^ ^ J^' vXi^ («)j. 11 -P A hv iu^ ^jl5 

^ * CA— ^3 3 j l g- Li j.3(Xa3aJI i^XA ^3 CJ^^L aKJLUm#^ ( i ) lx ! \j jJ<ZjO 

. ^S^-AAoJ! 03i Cl>^\i*£ 

^ 5 

0 \O^X>jJtli QjX» J t >0 yd Ail pUA-il gv^L» It £‘Xi. vib Ca^3 

^3 ^jp JoLwjJl yl>r?3 y>jb (l) 

nr ^ a s ^o (r) 

IF ^ Jf;La;JI yl>J3 yj-jli (r) 

l6. 


rTI CP A ^ (F) 

1 3 jjp J-5Lv^J| yt^j3 ( 0 ) 

|1 ^jp Y £■ S^kpL^Jl ^«»a ( *1 ) 
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(l)(tr? ******* <**) C5^ r 1 ^' sb ^ ^ ***■* ^ u ' j ' 

<s*r***N y-?v 

^ 6j ^jja s Ju&\ f IW * **- ^ ^ ^ ^ 

j* ^5J ^>uJi U S> l«UJ ^ 3^ r im A •'« fo- ^ H’ 

; ^Ui oi)>! .^l yW> v^r l4 ' 6 * ,r,r ^ ^ l ’ ^ * 

^1 <*.5J! jA*^' ‘r**^ l«l»W ^ U* *»* 

jjtJb (t-)^-* 5 ' v b ^ g; b v^ 5 ” **M cf 5 ^ ^5 r^ 1 ^ ^ *^* ^ y ' ^ 

p HIF A im* fa* iyd' y'^j Cs^J* 

gj^i y* JyjU* *i! ^ l^lUi ^ j***> ^43' 3^ 3>*' 

^oJI y* %iU* 80^6 UxJL; y! & 'y^' Cs* 0^ V^* 5 )^ Cs* *4^ 

. iuoJlii ^ 1^3 \ij&> ^xJt »0s?^J! 

oiU^fj oJji! slx^ »yA* y» *4® <->**P 5 U &+^ <j ^ p' ^ 

: iAaicXx U JoLm^JI (J^° ^v>o l^xS^ ^Ji 

pUo^l yi>Ji> jy xi!j <rp l*A«» * F" fa* u4®^' y* y^s^» y?' y' 

ff p hfid A en iu« ^ AJf fa'j ff c «»••» A ^ 6 **-» ^ ‘H* ci® 

x : ... J | J! ii^jiH iu-Jl J^' "c H-I“« A MV fa* yK aufaS' J? y\j 

; JjJALo Lw^jJi 

£ uy y-y^5<> J? *? f4/U uLil ^1 oM^OI^S ^ c^gby^b 

o/iyijSy p 41* ^ t" 4 ' fawyjaj C cx«*«b ^1 iobyLX*ll _j! xl*LU)l> sUuxli 
yx, fjyS'cKu. i^s! ^uyi ^iw! ^ u' ^ r " V1 A 0>1V *** ^ iXj ' c 5Ui5 ^ 

. J i? ^*Uij! p^j yS"0b y! dUi^s fa«Xa-j yiyfJI yUsyi«^ ylLL«Ji \a*+*S } liUX! j>l^J 

jy^JI ^ H ! 3 J >J ^ Wu» U- 1 ^' r-^ Ji j 4 *> r 1VI A Ml fa* ^y^)5i 

.iUj y^> o^Si <^>ii<> faWij fa=^ ;i^ P^—i 0- , 'r“ C5* pQ*^} 

M ^5 T r iU?ytJJ iUJUl (**) — ’ u^UsOl (l) 
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— -K p >«— 

S j i t J^jCsJI yfi #y_5 laia-J <SU*5 tr* *^** “-l* 5 *^** 

j*>yl <_>lfi til <£^Jr! I*® *lL®J Sjl*«^*«lj j-t=^ iUifiil Ailib *****.9 

.xjCi}ll yUj-ll *-> JU; eAls-a. grj-*- 3 y-» — * — **•—^^—3 3) 

,5o 1 fl-lgl ]g » i) « »!>V =ii I X_Jj tX-S pj-A-ll y^» l>-J— ° 


sUila. xib coUjI t_>yi y 3 *** 3 ? °^4*“ ;ljjl *? y* y' y **^ .5^ '■"'■J’’ 

If «Sij ;^ iw ' J* p^yi y *1^9 Ij'j^l y *w' 

Le >1 iiy.Xj y** 3 ? J** 3 ^ y>^-L<JI y 5 ^.? tl^^l yy^' 

Ji >I.. C .S aJI #lSl tX-Cj e*rf? *3l y^L y^lA? c**4^l »X3j . *^So Syyyj <£* ^ 

3 Wod1 yloy *3lj Sj yi\ s «> »Ujflr i^jUJI r ;WI y *j^ 
xjyy> 5 JJi yo^j-*^ ^ (i* ***** ti 1 * 3 ^y* V^ 33 "* ^^5 

ilj bdk* Uy** y~4 U l«y? y*^l U 1 *^ yb<XA*aSJl Cl} • ****}) *JjW *■** *£ji} 
JLa 1 ^ t y JjCl ^ f l0oi)lj cJ^U £Tl y 5 fUwill, ^ 

L^ 3 ^ }) yU4tj y*MI y ;^5l y u S^S" J* ^y- 1 * 3 y 5 ' *> ^ tujS ’ 

>,..irl l i&MOS <X*> t pUeill 8>Xt*a3 uJ/J U^ y'^'i>j> 

rr^Ml *li. yl ^ **» »ilx-JI ^i*4 iotijjl U <^*l> ^ i ^ 

^1 y^ ^^3 yl yS'iJfi r I«-P A < 1 - *u, iyd! a' OJ, 

: ( 1 ) Jlis Oyt*£ ^3 y 

^i)L X>JU, x*j| yic. xiiULL Lo 1 ., yx LI ya*5l y^l <^*^4' Hj" ^ 
J^ji uaswi c^j -i - ^-» y' *4^ r^'j j-frfj y4-yJi y u'G 

r£ .I^Slj iUa.511 y^ij y/5j^ **^5 ^* S ^’ 

: ( p) jj ^ib ^wJl ^bJf ^IvXc ^ 

WI yl ^ c^y u' <# csM ** u ^i y ^ y-a y' y 5U 

^JU JUL- JU 3 ^ in y r s a— < r) 1 e r H - r ^ ,n - ^ (,) 



; (f)aJ^jb pLL?^! olixL? ^ j* lt*-H A Wa iu** **jjucI cs^ <>^ 

; aILjLo I<Xj£ U ^-3^jy«a)l (^b Cj?jj^*XI ^Ujvta*# Cs^ - ^ j<xuliLll C^AjL)j » 

L|y> piX-ik. A *3$ <Xs£“0 liAjXl C5^-? exLtfilt ^1 ££A*Jt Jtj 

: L$y>-* <j^l Jjt (j^uXail 

<j b 

j^l ^)jS i> ca-aIzJ!^ Jk^i ti iii— >5^ |ju - f w>-J ! 


-A A W. - -> 


: *joUJI 

I a — I — £ 1 g y c^-^5 tii— ^.<X_* col^i 
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EXTRAIT 

DE L’HISTOIRE DE L’EGYPTE, VOLUME II, 

PAR AHMED IBN IYAS EL HANAFY EL MACRY 

& 

(BOULAQ, 1311 A. H.) 

TRADDIT DE L’ARABE 
PAR M" s R. L. DEVONSHIRE. 


INTRODUCTION. 

A partir de 1 ’epoque od Maqrizy, le plus utilise des historiens arabes, vient 
a nous manquer, c’est surtout dans la Chronique, ou plutot les Annales, d’Ibn 
Iy&s qu’il nous faut chercher des dates et des details sur 1 ’histoire des Sultans 
Mamelouks Circassiens. Cette chronique a effectivement ete imprimee (Bou- 
laq, 1893-1895, 3 vol. in-8°) et par consequent mise a la portee de bien 
des orientalistes qui, par suite de circonstances diverses, n’ont pas sous la 
main les manuscrits d’autres auteurs, recueillis dans les bibliotheques publi- 
ques et les collections privees. Elle renferme, entre autres choses, une foule 
de biographies et d’enumerations d’emirs, documents infiniment precieux lors- 
qu’il s’agit de determiner la date, soit d’un monument, soit d’un objet dart 
ayant appartenu a 1’un de ces riches et fastueux personnages et portant son 
nom. 

i5 
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C’est surtout aux connaisseurs et collection neurs qui n’ont pas fait une etude 
speciale de la langue arabe que j’ai pense rendre service en entreprenant de 
traduire quelques extraits de la Chrontque d’Ibn Iyas, et cetait pour ne pas 
faire double emploi avec les traductions de Maqrizy en cours de publication 
(et d’ailleurs plus interessantes), que j’ai cru bien t'aire en commencant mon 
travail a 1 ’avenement du sultan BarsMy, sous le regne duquel Maqrizy mourut. 

Je me suis trouvee arretee en cbemin par 1 ’interet meme du sujet, qui m’a 
decidee a profiter tout de suite de 1 ’hospitalite que M. G. Foucart veut bien 
accorder a ma traduction, remettant a 1’annee prochaine les regnes qui sui- 
virent, et ajoutant a 1’histoire de celui-ci quelques documents h peu pres con- 
temporains. Barsbay fut un des plus remarquables des sultans circassiens; son 
regne marque a peu pres 1 ’apogee de la puissance de 1 'Egypte a la fin du moyen 
4ge et s’illustre par la conqu^te de Chypre. Ibn Iyas, conime on le verra par 
la traduction ci-apres, passe presque sous silence ces importants evenements, 
dont, par contre, les details furent connus en Europe par la Chronique d’En- 
guerrand de Monstrelet, gentilbomme du Gambresis et chroniqueur attitre de 
la maison de Bourgogne ( i 890-1 453 ). 

Sa Chronique, ct Histoire de lei exemple et de grand fruit aux Francois, commen- 
cant l' an ikoo, oil finit celle de Jean Froissart et fmissant en l’ an i 46 j, peu outre 
le commencement de celle de Messire Philippe de Commines-n, fut publiee, apres avoir 
etc tr revue, corrigee et enrichie sur les exemplaires de la Libraine du Roi, pour Y in- 
troduction d’icelle et les annotations en marge-n, en fevrier 1596, a Paris, cliez 
Marc Orrv, rue Saint-Jacques au Lion rampant. Des trois volumes de cet ouvra- 
ge, 1’autbenticite du dernier a e'te contestee; les extraits qui suivent ont 4 te 
pris dans le second, et la seule question qui s’eleve dans 1’esprit du lectcur est 
de savoir ou le prevot de Cambrai a bien pu se procurer des renseignemenls 
aussi detailles sur la campagne de Chypre. Mas-Latrie suppose qu’il a dii les 
recueillir de la bouche d’un des gentilshommes francais qui accoururent a 
I’aide du roi Janus et furent faits prisonniers avec lui. 11 m’a paru inte'ressant 
d’ajouter a mon modeste travail quelques appendices supplementaires, dont 
des extraits de Monstrelet forment la partie principale. 

iN’ayant pas pu trouver au Caire d’e'dition moderne de cet auteur (Paris, 
1826-1827 et 1857-1863), je me suis servie d’un exemplaire de 1’edition de 
i 5 g 6 -i 6 o 3 , qui se trouve dans ma bibliotheque. 



La lettre envoyee par Barsbdy aux souverains chretiens, que Monstre- 
let reproduil sans connnentaire, — epitre d’une outrecuidance ridicule et 
puerilement orgueilleuse avec son enumeration de titres fantaisistes et ses 
phrases ampoulees, quelques-unes rimees a I’orientale, — est curieuse a 
comparer avec une autre lettre attribute au meme souverain par Johann 
Schiltberger, laquelle, pour cette raison, trouve ici une place parmi les ap- 
pendices. 

L’AHemand Schiltberger, voyageur malgre' lui, puisque c’est en qualite de 
prisonnier reduit en esclavage qu’il vhita les dilferents pays dont il nous fait 
la description, nous a transmis des impressions qui ne manquent pas d’interet 
mais qui ne sauraient etre prises trop a la lettre. Ignorant, naif et credule, 
1’esclave teuton estropie les noms au point qu’il est presque impossible de les 
reconnaitre, meme en tenant compte du fait que le traducteur anglais leur a 
souvent laisse leur transcription allemande, et raconte des faits et des details 
trop inexplicables pour etre admissibles. L’excellente edition anglaise que j’ai 
eue entre les mains, publiee par la Societe Hakluyt, est enrichie de notes 
dont les plus precieuses — pour le sujet qui nous interesse — sont celles 
signees du professeur Briiun d’Odessa. Ce savant orientaliste constate que 
YArabie mentionnee par Schiltberger n’est autre que I’Egypte, la capitale, une 
villc de douze mille rues, portant le nom de Missir et etant appele'e Cair par 
les chretiens; et que le roi Balmander, nomme aussi Malleckchafscharf, etait le 
sultan Barsbay. Schiltberger declare avoir ete present au mariage de la fdle de 
Barsbay et cite la lettre d’invitation ci-apres^, enume'rant des titres si extra- 
vagants que 1’on comprend que le professeur Neumann ait cru devoir qua- 
lifier le tout de pure invention, peut-etre racontee au naif Allemand par des 
Armeniens d’Egypte. Gependant cet etonnant produit epistolaire est visible- 
ment de la meime main que la lettre citee par Monstrelet^ et qu’une autre 
encore, adressee a Chah-Rokh et citee par Briiun dont les savantes annota- 
tions eclaircissent bien des points obscurs. II semblerait qu’un scribe musulman 
de la cour de BarsMy ait assez connu la lingua franca pour transcrire les exa- 
gerations fantastiques et vaniteuses du despote oriental. Du reste, Ibn Iyas 
nous affirme que Barsbay etait un monarque aimant la pompe et les corteges, 


Voir appendice II, p. i3y. — (2) Voir appendice I, p. i38. 
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et la folie qui atteignit ses dernieres annees a bien pu s’annoncer beaucoup 
plus tot par des signes de me'galomanie. 

Le titre Roi-Sultan que Schiltberger emploie en parlant de Barsbay est la 
simple traduction des mots El Malik es Soulldn, titre que prenaient, en mon- 
tan t sur le trone, tons les sultans d’Egypte depuis les derniers Ayoubites. 

Les quelques details d’e'tiquette & la cour mamelouke que cite 1’auteur alle- 
mand ne sont pas tous invraisemblables, et il est a remarquer que la descrip- 
tion minutieuse et naive qu’il fait de la poste par relais et par des pigeons 
voyageurs, en usage depuis Beibars I er , concorde absolument avec ce qu’en 
disent d’autres voyageurs, notamment Arnold von Harff, qui visita lEgypte 
une cinquantaine d’annees plus tard. 

Le troisieme appendice consiste en un extrait puise dans XHistoire de Vile 
de Chypre sous les Lusignan par L. de Mas-Latrie, ouvrage ou se trouvent tant 
de documents precieux pour 1'histoire du moyen age en Europe et en Orient. 
L bistorien cite, Khalil Dhahiryt 1 ), supplee abondamment au silence d’Ibn lyas 
sur la campagne de Chypre, et les details qu’il donne a ce sujet sont pittores- 
ques et empreints d’un accent de ve'rite; on remarquera que son recit n’offre 
rien qui contredise celui de Monstrelet, et une troisieme chronique, celle de 
Strambaldi, reproduite egalemcnt par Mas-Latrie, ne se rapproche pas moins 
de 1’un que de 1’autre. 

II est a esperer que ces divers documents, et d’autres encore que je n’ai pas 
eu 1’occasion d etudier — comme par exemple la chronique de 1’historien 
Aboul MahAssin, contemporain de Barsbay (1 /ioq-i 4yo) et peut-etre trop 
courtisan pour etre impartial — seront un jour utilises pour ecrirc une His- 
toire du sultan Barsbay qui pourra constituer un cliapitre tres interessant de 
1’Histoire de 1’Egypte au moyen age. Au point de vue de 1’histoire de 1’art, 
cette epoque est feconde en chefs-d’oeuvre, et il est probable qu’un cbercbeur 
attentif pourrait resoudre bien des enigmes. Pour n’en citer qu’une, j’avoue 
mon regret de n’avoir rien pu decouvrir sur la Mere d’el Achraf qui, d’apres 

{,) Mas-Latrie n’avait eu a sa disposition que Ravaisse (Paris 189/1, edition Ernest Leroux). 
la traduction que Venture de Paradis avait faite Cependant it ne ma pas semble necessaire 
d’un extrait du manuscrit de Khalil ibn Chahlne de refaire ou de rien changer a la traduction 
edh Dhahiry. Cet ouvrage, Zoubdal el Mamnlik, de Venture de Paradis, plus elegante et moins 
a depuis ete imprime , enrichi de notes par M. Paul litterale que ne Peut ete la mienne. 
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la tradition, est enterree dans un petit mausole'e du cimetiere de Q4it— bay 
(appele a tort rtTombeaux des Khalifesfl), Tun des plus cui’ieux du Caire et 
dont la date, presumee d’apres son style tres particulier W, permettrait de 
supposer qu’il fut effectiveraent construit pour la mere de Barsbay. Le peuple 
1’appelle Khadidja; peut-etre etait-elle Bedouine et etait-ce d’elle que le Ma- 
melouk circassien tenait la physionomie arabe que mentionne specialement 
notre chroniqueur. 

Sur Ibn Iyas lui-meme, nous en sommes egalement re'duits a des conjec- 
tures, qui quoique moins hasardees, ne sont appuyees sur aucune biogra- 
phie connue. Le savant professeur anglais D r Margoliouth, d’Oxford, a re- 
cueilli sur lui quelques donne'es que Ton trouvera dans 1’interessante preface 
qu’il a ecrite pour la traduction anglaise par le colonel Salmon des chapitres 
d’Ibn Iy&s qui concernent la conquete ottomane de 1’Egypte en 922 H. 
( 1 5 1 6 ) 

Cette preface contient des explications aussi utiles qu’erudites sur certaines 
expressions employees par Ibn Iy&s, expressions populaires ou techniques usi- 
tees a cette epoque, mais dont le sens echappe a ceux qui ne savent que 1 ’arabe 
moderne. Du reste, le style de notre auteur est simple, assez clair, et plutot 
dedaigne par les cheikhs philologues, qui le regardent comrae totalement 
depourvu de valeur litteraire. Je ne sais s’ils eprouvent le meme de'dain pour 
les vers epars dans ce volume, qui sont peut-etre litt^raires, mais qui, en tout 
cas, sont assez ditficiles a comprendre pour que je n’ose me flatter d’y avoir 
toujours reussi; c’est pourquoi je les ai recopies dans 1 ’original, afin que les 
arabisants plus savants que moi ne soient pas induits en erreur par les a peu 
pres que j’en ai faits et qui se trouvent en note au bas des pages. 

Les belles photographies (planches I et II), representant les monuments de 
Barsb&y, proviennent de 1’incomparable collection de M. Creswell, qui a bien 
voulu m’autoriser a en faire usage. 

Henriette Devonshire. 


{1) Voir Creswell, A Brief Chronology of the 
Muhammadan Monuments of Egypt , dans ie Bull, 
de Vlnst. franc, du Caire , t. XVI, p. 126. 

(2) An account of the Conquest of Egypt in the 
Year A. H. 922 ( 4 . D. i 5 i 6 ), translated from 


the third volume of the Arabic chronicle of Mu- 
hammed Ibn Ahmed Ibn Iyas, an eye-wilness 
of the scenes he describes, by Lieut.-Colonel 
W. H. Salmon, published by the Royal Asiatic 
Society, London, 1921. 



— w( 118 )<* 


REGNE DU SULTAN EL MALIK EL ACHRAF 

ABOU EN NACR BARSBAY EL DOUQMAQY EDH DHAHIRY. 

(825 a. h.) (P. i5.) Ce sultan fut le trente-deuxieme des rois turcs ou d’o- 
rigine turque qui re'gnerent sur I’Egvpte et, des princes circassiens, le huitie- 
me. II fut eleve au sultanat lors de la deposition de Mohammed ibn edh Dhahir 
Tatar, le mercredi 8 rabi‘ II de 1’annee 820 . II franchit la Porte de la Ghaine 
a cheval et revetu des insignes de la royaute, tandis que le parasol royal h) 
etait porte au-dessus de sa tete. 

II sortit par la Porte Secrete (Bab Sirr) du Grand Palais et s’assit sur le tro- 
ne, et tous les emirs, des plus grands aux moindres, baiserent la terre a ses 
pieds. II prit le titre d’el Achraf; on battit les tambours de bonne nouvelle, et 
I on proclama son nom dans la ville du Gaire. Tous, grands et petits, s’em- 
presserent de venir lui offrir leurs felicitations. 

On raconte que, lorsque el Malik ec Galih Mohammed ibn Tatar fut depo- 
se, une grande reunion des emirs eut lieu a laquelle assisterent le kbalife el 
Mo'tadid b’lllah Daoud, les quatre juges et 1’atabek Bibogha el MoudhafTary 
ainsi que la plupart des emirs, afin de deliberer et de decider a qui conferer 
le sultanat. L’atabek Bibogba dit : ccQue lemir Barsbay soit sultan; il le me- 
rite plus que moit ; et il lui offrit lui-mcme le sultanat. El Malik el Achraf 
Barsbay etait alors grand daouadar et non pas atabek des armees. 11 etait 
d’origine circassienne ; amene en Syrie par quelque marchand, il avait ete 
achete par I'emir Douqmiiq el Mohammady, gouverneur (p. 1 G) de Malatiya, 
en meme temps que d’autres mamelouks. Cet emir Poffrit au sultan edh Dhahir 
Barqouq, qui le prit et le mit au nombre des mamelouks royaux. Il fit partie 
des Zimamiya dont 1’agba etait alors I’emir Charkass el Qassemy el Mouc&re' 
(^jLw frlutteur, pugilisten). El Malik edh Dhahir Barqouq 1’ayant affranchi et 
lui ayant octroye des chevaux et des etolfes, il resta a la cour et, sous le regne 

(I) ^-L!| ale dome et I’oiseau », sorte de au-dessus de la tete du klialife et du sultan 

dais de soie jaune en forme de dome surmonte dans les occasions solennelles. Voir Quatresiere, 
d’un oiseau d’or, qui cl ait un des insignes de Histoire des Sultans Mamelouks, Paris, 1807, 
la royaute et qu’un grand personnage portait t. I, p. 1 h . note. 
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d’el Malik en N&fir Farag, il obtint la charge d’e'chanson (sdqy). II prit parti 
pour Cheikh et pour Nourouz lorsque ces deux £mirs conspirerent en Syrie 
et, el Mou’ayyad Cheikh etant devenu sultan lorsque en Nacir Farag fut tue, 
Barsbay fut promu emir de dix. II fut ensuite nomine emir Tabalkhana 1 ’), 
puis emir de mille, et enfin gouverneur de Tarabolous (Tripoli en Syrie). II 
fut alors arrete par el Mou’ayyad, qui le fit emprisonner dans la citadelle de 
Marqab et I’y garda longtemps. Plus tard il le rel&cha et lui confe'ra un com- 
mandement de mille a Damas. 

Lorsque le gouverneur de Syrie, Gaqmaq el Arghoun Chahouv, se mit a 
conspirer, il arreta Barsbay et 1’emprisonna dans la citadelle de Syrie. Mais 
lorsque Tatar se rendit en Syrie, il fit arreter et emprisonner le gouverneur 
de Syrie dans la citadelle de Damas, relacha Barsbay et emmena ce dernier 
avec lui au Caire. Tatar ayant ete nomme sultan a Damas, il confe'ra a Bars- 
bay une robe d’honneur et le grade de grand daouadar a la place de 1’emir 
'Alibay el Mou’ayyady. L’emir Barsbay resta en faveur pendant le regne de 
Tatar et celui de son fils ec Calih Mohammed. 

Des differends s’etant eleves entre lui et 1’atabek Ganibek ec Coufy, Bars- 
bdy le fit arreter et enfermer dans la forteresse du port d’Alexandrie. 

El Malik ec Calih Mohammed ayant alors ete detrone, Barsbay fut cou- 
ronne a sa place, comme il a ete dit plus haut. Et, a 1’occasion de 1’avenement 
de Barsbay, une grande procession eut lieu et des robes d’honneur furent con- 
ferees aux emirs deja nommes, c’est-a-dire : Son Excellence ( Jiil t 2 )) 1’atabek 
Bibogbii el Moudhaffary, dont la charge d’atabek (generalissime) des arme'es 
fut confirmee selon 1’usage. Ce Biboglni, quoique ayant le parler facile, savait 
mal 1’arabe; il etait dur et hargneux et les soldats ne voulaient pas qu’il fut 
sultan. Il se contenta done du grade de gene'ralissime et il en fut comme dit 
le proverbe : 

Si 

jfvcwJL (jail! li>l 


(1) Ce n’etait qu’a partir d’un certain rang 
que les officiers mamelonks avaient droit a un 
corps de tambours ( ; ils prenaient alors le 
tit re A' emir labalkhdna. 

(2) El maqarr : voir au sujet de ce titre, ya w 


Berchem, Corjms inscriptionum arabicarum, i r * 
partie, p. i83 et seq. 

(3) On peut couper la cime d’un arbre. 

On n’empechera cependant pas la sfcve 
de le parfumer. 



Le nouveau sultan nomma Femir Gaqmaq el Issaouy emir silah (avmu- 
rier); Femir Aqbogha et Timrazy, emir maglis (audiencier), et Femir Soudoun 
ibn Abd er Rahman, grand daouad^r. L’e'mir Khosrou ibn Othman fut nom- 
ine emir akhor (grand ecuyer); Femir Ezbek el Mohammady, ras naubat en 
nauwabW et Femir Gaqmaq el 'Alav, grand chambellan [hagib el hnggab ). Son 
Excellence Seif ed Din Gdnibek el Bagassy fut fait gouverneur de Syrie. 
Quelques emirs re^urent le grade d’e'mir de mille, plusieurs Femirat de la 
TabalkMna et d’autres le commandement de dix. Les soldats furent payes et 
des fiefs distribues parmi eux. La paix et la prosperity regnerent dans le pays. 

Le sultan, de'sirant s’attirer les partisans del Mou’ayyad Cheikh, honora 
S. E. Zein ed Din 'Abd el BAssit W ibn el Qourashy et le nomma gene'ralissime. 
'Abd el Bassit prospera sous ce regne et atteignit au faite du pouvoir, au point 
que le sultan ne faisait pas une depense sans le consulter. Connu comrae 
Fliomme le plus important du royaume, il conserva cette position pendant 
toute la dure'e du regne d’el Achraf Barsb&y. 

(P. 1 7.) Le sultan fit aussi des avances a Femir Natjr ed Din et T6g et le 
nomma gouverneur du Caire. Cet emir venait de Chaubak ( 1 * 3 ) et son grand-pere 
etait chretien. D’un caractere gai, il plaisantait el Malik el Achraf, qui ne son- 
geait pas a s’en Richer. Et Tag n’usait de son influence que pour le bien et ne 
faisait jamais de mal. Le cheikh Taqy ed Din ibn Hogga fit sur lui les vers 
suivants W : 


i U J^JUs 

p 
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(1) Voir van Berchem, C. I. A, f 1" partie, 
p. 007. 

'Abd ei Bassit. C’est le personnage , deja 
tres en faveur sous le regne d’el Mou’avvad 
Cheikh, qui fonda en 822-828 la madrassa dans 
la rue Khoronfiche qui porte encore son nom. 
Il s’etait fait batir un mausolee au desert, mais 
dont il ne reste pas trace; nous savons seule- 
rnent qu’il etait situe pres de Tendroit ou Ga- 
mal ed Din Youssef fit construire le mausolee 
du sultan Inal. Voir Ibn Iyas, II, p, 6 lx. 

Barsbav lui confia la direction de la construc- 


tion de la madrassa quil fit batir an coin de la 
rue Ghounya. Maqrizy (II, p. 33 1) cite une 
longue liste de mosquees, madrassas, zaouias, 
etc., remises a neuf par 'Abd el Bassit. 

Chaubak (Mont Beal), La plupart des ha- 
bitants de cette forteresse syrienne etaient chre- 
tiens. 

v ' Le diademe (Tag) d Egvpte a sept faces, 
Dont cliacune se proclame incomparable. 

Tandis que, cliez nous, celui qui a sept 
laces se ton me en tous sens, 

Toi , tu es le diademe a face unique. 
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Le sultan confera aussi au Qady Badr ed Dm ibn Mouzhir le titre de se- 
cretaire prive a la cour. II s’attira encore beaucoup d’autres partisans d’el 
Mou’ayyad Cheikh. Ainsi finit 1’annee. 

(826 a. h.) En cette annee, le Nil beni monta des le 18 abib des mois 
coptesO, ce qui n’avait jamais eu lieu les annees precedentes; on fit la-dessus 
quelques vers ® : 


UjJL ju k ft 1 x * )1 
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Cette meme ann£e, le sultan commanda & I’emir Garbache el Karimy, 
connu sous le nom de Q&chiq, de se rendre au port d’Alexandrie pour y de'- 
blayer le canal qui etait obstrue par les sables, le courant de 1 ’eau en etant 
affecte. L’emir Garbache y alia, accompagne de buit cent soixante-dix hom- 
ines; ils commencerent a creuser le i i goumada I de cette annee et le travail 
fut termine au bout de quatre mois, I’eau se remit a couler et les gens se 
rejouirent. 

(827 a. h.) En cette anne'e la prosperite de 1’emir Ganibek, mamelouk 
d’el Malik el Achraf, s’accrut; il devint 6 mir Tabalkhana, puis second daoua- 
d&r et tres influent a la cour de son maitre. (C’est lui qui fonda la madrassa^ 
qui est proche de la Mangakiya). On raconte qu’il alia jusqu’a exiler 1’atabek 
Bibogha el Moudhaffary au port d’Alexandrie a 1’insu du sultan, et que, 
lorsque le sultan 1 ’apprit, il ne lui demanda pas pourquoi il avait fait cela. 
Son pouvoir augmenta jusqu’a ce qu’il se fut gagne 1’armee; les emirs com- 
mandants se reunissaient dans sa maison pres du marclie aux lilies. Enfin le 
sultan se douta que G&nibek allait 1’attaquer et lui fit offrir des sucreries 

se retro uve pr&s de la mosquee de Mangaq el 
Youssefy ni pres des mines de son palais. 
D’autre part, la belle madrassa de la rue Gan- 
bakiva porte une inscription qui parait certai- 
nement se rapporter a cet emir, et van Berchem 
cite une biograpkie, puisee dans Sakkawy par 
r Aly pacha Moubarak, qui concorde avec notre 
texle. 

16 


(l) Ce mois commence le 7 juillet. 

Le Nil b£ni 6 tant rnont^ avec rapidity, 

Le desert et la campagne furent entie- 
rement inondes. 

Le courant se couvrit de voiles blanches, 
Tels des ^tendards annongant la crue. 

^ Peut-4tre Ibn Iyas fait-il erreur sur la lo- 
cality de cette madrassa, dont aucune trace ne 
Bulletin, t. XXV. 



empoisonnees. L’emir tomba malade, fat force de s’aliter, puis mourut sous le 
regne de son maitre; s’il avait vecu, il aurait attaque son mailre pour s’em- 
parer du sultanat. 

On raconta dans ce temps-la qu’un homme du peuple s’etait etrangle de 
desespoir parce qu’une femme qu’ii aimait, et qu’il avait cependant divorcee, 
en avait epouse un autre. 

(828 a. h.) En cette annee, la princesse Gulban , femme d’el Achraf Bars- 
bay et mere de son fds Gamaly Youssef, fit le pelerinage. C’est le Qady 'Abd 
el Bassit qui faccompagna. 

(829 a. h.) En cette annee, le sultan envoya une armee a Chypre (p. 18 ). 
Dieu lui donna la vicloire 0 ) : l a ville de Chypre fut conquise et le roi fait pri- 
sonnier et amene captif au Caire. Le jour de son entree fut un jour memora- 
ble; la ville fut pavoisee pendant sept jours. Les soldats francs etaient enchai- 
ns et leur roi, a elieval, portait les emblemes de la guerre. Cette victoire 
etait inattendue. 

La construction de la madrassa fut achevee cette anne'e-la (c’est la ma- 
drassa Acbrafiya, au march e des papetiers) ( 2 ); et lorsque eut lieu cette vic- 
toire et la capture du roi franc, le sultan ordonna que le heaume du roi franc 
soit suspendu a la porte de la madrassa, en souvenir; ce heaume s’y trouve 
encore aujourd’hui (*). 

(830 a. h.) En cette annee, arriva de la forteresse d’Alexandrie la nou- 
velle que 1’atabek Ganibek ec Coufy avait bris 4 ses chaines et s’etait evade. 
On disait qu une jeune esclave avait penetre dans sa prison et lui avait apporle 
secretement W une lime tres fine avec laquelle il avait lime sa chaine; il avait 
ensuite escalade le grand mur du chateau, en etait descendu a l’aide dune 
corde mince, et s’etait enfui. El Malik el Achraf fut tres afTecte par cette nou- 
velle et fit fouiller les maisons et les quartiers. Les proches parents et meme 


(l} Voir appendices, p. 1 02. 

(2) Afaq rizy, dont la precieuse Topographie fut 
ecrite entre 819 H. et 828, ne fail que men- 
tionner la fondation de cette mosquee, qui eut 
lieu, dapres lui, en 827, quoique Ibn lyas la 
place en 829 H. 

(3) El Ishaqy, cite par van Berchem, C. I. A., 


P-^79, note 2, raconte que Barsbay rapporla 
d’Amid le casque de Qara Malik. 11 confond 
probablement avec celui de Janus de Lusignan, 
roi de Chypre. S'il faut en croire notre texte, 
Qara Malik ne fut pas vaincu par Barsbay, qui 
assiegea Amid sans resultat en 836 IL 

(4) Inter crura secrelum. 



les enfants et les mameiouks de G&nibek ec Coufv furent arretes et mis k la 
torture, et beaucoup de mal en advint aux gens. Quiconque avait un ennemi 
etait accuse par lui de cacher Ganibek; on venait alors fouiller sa maison, 
saisir son bien et le soumettre lui-meme a de cruelles tortures. En cette incer- 
titude , la vie paraissait insupportable a el Malik el Achraf , et il en fut ainsi 
jusqu’a ce qu’on apprit que Ganibek etait en pays turcoman , dans la tribu de 
Qara Youssef. L’agitation au Caire cessa alors. 

En cette annee, le sultan fit arreter le seigneur Badr ed Din Nacr Allah et 
son fils Calah ed Din et les forca a payer une grosse somme d’argent. Le tres 
savant Hafiz Chehab ed Din ibn Hagar^ 1 ) el Kinanv, d’Asqalan, fut nomme 
qady des qadys. C’etait sa premiere dignite. II descendit de la citadelle a sa 
maison en grand cortege. 

(831 a. h.) En cette annee, le sultan el Malik el Achraf commenca la 
construction de sa madrassa dans le monastere de Siryaqous ^ et la fit orner 
de marbres et de dorures. II y fit preclier, et le premier predicateur y fut le 
cheikh 'Abd er Rahim de Hama; le sultan le nomma predicateur attitre de 
cette madrassa; il prechait auparavant a l’Achrafiya, qui se trouve au marche 
des papetiers. 

(832 a. h.) En cette annee, le sultan confera une robe d’honneur a 1’emir 
Gaqmaq el 'Ala’y et le nomma grand ecuyer a la place de lemir Khosrou ibn 
Othman. Le sultan quitta la ville pour descendre k er Rim^yya; on pavoisa ce 
jour-la et une foule nombreuse s’assembla. 

(833 a. h.) Cette anne'e-la, une grande peste s’abattit sur le pays d’E- 
gypte; c’etait une e'pidemie ditferente des autres en ce qu’elle arrivait au 
milieu de 1’biver, tandis que la peste arrive ordinairement au printemps. 

Elle sevit sans interruption pendant quatre mois et avec une violence extra- 
ordinaire; les femmes, les enfants, les esclaves blancs ou noirs, hommes et 
femmes, en furent victimes; il mourut plus de gens que I on n’en put comp- 
ter, au point que Ton pretend qu’il y eut vingt mille funerailles en un seul 


^ Auteur de Tuhfat el ahbab et autres ou- 
vrages. 

li reste des mines importantes de ce mo- 
nument au village de Khanqa crmonas- 

t^rew) au nord du Gaire, au deM de Marg. 


Voir van Berchem, C.I.A. , p. 376, Comp les 
Rendus du Comile de Conservation des Monuments 
de l y Art arabe , annee 1898, p. 2a et seq. (9 
pi.), et Creswell, Brief Chronology , dans le 
BulL de l’ Ins l. franc, du Caire , t. XVI, p. 12 5 . 



(p. 19 ) jour. Les gens etaient epouvantes et allaient se felicitant mutuelle- 
ment (d’etre encore en vie). Et i’on fit ces vers^ : 




cAj (_va)U iX5 
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Au commencement de cha'ban, personne ne mourut que des enfants au 
sein; la peste s’arreta subitement, en une seule nuit, et 1’on benit Dieu de 
n’etre point mort. Cependant, avant de cesser, la peste avait decirne bien des 
localites. Parmi les morts les plus connus, on comptait el Malik ec Calih ibn 
Tatar etle prince Mohammed, fils d’el Achraf Barsbay. On eut aussi d’Alex- 
andrie la nouvelle de la mort du khalife qui avait regne, el 'AbbAs^k ainsi 
que celle d’ Ahmed, fils d’el MoiTayyad Cheikh. 

Hafiz ibn Hagar dit que lorsque 1’epidemie augmenta enEgypte, les prin- 
cipaux ulemas se re unirent a la mosquee d’el Azhar pour prier Dieu qu’elle 
cessAt, mais que la peste continua A s’accroitre et ne cessa point ( 1 2 3 k 

(834 a. h.) En cette annee, une eclipse de soleil eut lieu a 1’heure de la 
priere de 1 ’apres-midi; on vit merae des etoiles en plein jour. L’eclipse dura 
pres d’une beure, presque jusqu’au coucher du soleil. 

(835 a. h.) Quelques Turcomans arriverent aux portes royales, apportant 
la tete de Ganibek e? Coufy; ceux chez qui il s’etait re'fugie 1’avaient decapite, 
et, pour plaire au sultan, lui envoyaient sa t&te. Lorsque la tete arriva, le 
sultan ordonna qu’on la promenAt dans les rues du Caire, ce qui fut fait; 
puis, qu’on la suspendit a la porte de Zoueila pendant trois jours, apres quoi, 


(1) La peste detruisit le tiers des gens, 

Tuant le pkre avec la mere. 

Combien de maisonnees, telle une chan- 
delle, 

Furent eteintes d’un seul souffle! 

(2) El 'Abbas, probablement faute d’impres- 
sion pour Abbasside. II s’agit ici du khalife 
Mustain b’lilah qui avait £t6 nomme sultan en 
8 1 5 H. ; au bout de quelques mois. il fut depo- 
se et emprisonn4 a Alexandrie par el Mou’ayyad 
Cheikh. 

Dozy ( Dictionnaire des noms des velements 


chez les Arahes, Amsterdam, i845) a eu acces a 
un manuscrit d’Ibn Iyas oil se trouvent des details 
supplementaires sur cette terrible epidemie. La 
mortalite augmenta jusqu’a ce qu'on en vinl a 
ne plus trouver de brancards ( jiyu) et a por- 
ter les morts sur des vantaux de portes ou au- 
tres objets semblables; on ne pouvait pas non 
plus se procurer des etofles de Baalbek (en co- 
tonnade blanche pour les envelopper) ni de 
peaux de mouton (iULkj) et la valeur en monta 
a un prLx tres 41eve. 



sur Fordre du sultan, elle fut jetee dans la mida (bassin) de la mosquee d’el 
Hakim. Ainsi finit G&nibek ec <>ufy. 

(836 a. h.) En cette annee, arriva une ambassade de Qara Malik appor- 
tant des presents au sultan. Les ambassadeurs monterent a la citadelle et of- 
frirent leurs presents, parmi lesquels se trouvaient un miroir orne d’orfevre- 
rie, un mouton a deux queues, et une robe pour le sultan, en etoffe brochee 
rouge rehaussee d’or. 11 y avait aussi plusieurs vetements brod^s et un faucon 
(#;yu») pour la chasse. Le sultan regarda ces presents avec mepris et exprima 
du dedain pour ce genre de vetements; il resolut alors de (jeter) les ambassa- 
deurs dans la piscine ( bouheira ). On apporta la robe; il en fit revetir un 
bouffon et celui-ci, 1’ayant revetue, fit des gestes comiques devant le sultan, 
qui en rit. Puis on apporta du feu, on brula les vetements devant les ambas- 
sadeurs de Qara Malik, et on depeca le mouton. 

Le sultan dit alors aux ambassadeurs : <r Que ferait votre maitre, s’il desirait 
insulter quelqu’un? ». Ils repondirent : <rll le jetterait a 1’eaun. Il ordonna alors 
qu’on les jetat dans la piscine; on les y jeta et ils y resterent une beure. Puis 
le sultan commanda que Fon coupat les queues de leurs chevaux et leur dit : 
frSortez et repartez immediatement, et dites a votre maitre qu’il m’attende sur 
1’Eupbraten. Et en meme temps, le sultan fit arborer le galich 61 et appeler 
les soldats aux armes. 

La raison de cet appel aux armes etait Finterpretation que voici : le mou- 
ton, dit— il , signifie cc vous ressemblez a des brebis^ ; le miroir, cr vous ressemblez 
a des femmes qui regardenl leurs visages dans ce miroir v ; la robe, trtu n’es 
qu’un gouverneur sous mes ordresr. 

(P. ao.) Le sultan fit payer les soldats et les principaux emirs; quatre de 
ces derniers, officiers superieurs, devaient rester au Caire ainsi que les cham- 
bellans, mais la plupart des emirs devaient le suivre en Syrie. Puis le sultan, 
ayant fini ses preparatifs, se disposa a partir, laissant quelques mamelouks 
royaux et la plupart des chambellans aupres de Femir Aqbogba, connu sous 
le nom de Timrazy, emir audiencier, qu'il nomma regent en son absence. 
On dressa les tentes dans la direction de Ridaniya. 

0 £-JU., drapeau que Ton arborait pendant plusieurs jours avant de partir en guerre et qui, 
une fois en marche, servait d’^tendard a i’avant-gai’de de 1 ’armee mamelouke. Voir Quatremere, 
Sultans Mamelouks y t. I, p. 22b note. 
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Le sultan decida que le depart aurait lieu au midan (hippodrome) qui se 
trouve au-dessous de la citadelle. Sa troupe comprenait 200 chevaux rev&tus 
de capararons des plus solides, en acier et en soie de plusieurs 

couleurs, ainsi que chamarres d’or, et 5 o chevaux a housses et aselles 

dorees. Ce fut un jour memorable et un cortege immense. Le sultan etait 
accompagne du Commandeur des Croyants, Mo'tadid b’lllah Daoud, et des 
quatre juges, qui etaient : Ihn Hagar( ! ), Badr ed Din el 'Ainy^, Cliams ed 
Din el Boussaty et Moheb ed Din de Bagdad le Hanbalite, plus une foule d’e'- 
mirs, des plus grands aux moindres. II s’arr^ta a Bidaniya deux jours. Ensuite 
il se mit en selle et se dirigea vers les villes de Syrie; il eut un immense 
cortege a Damas et de meme a Alep. 

Sortant d’Alep, il se rendit devant Amid de Diyarbekir et assiegea la cita- 
delle avec la plus grande rigueur; il posa plusieurs beliers (jjo-L*) alentour, 
mais ne put en venir a bout. Il y resta longtemps. Puis Parmee vint a man- 
quer de vivres et il commenca a perdre patience. Les gens (de la ville?) chan- 
taient et disaient : -rEn Amid nous avons vu la malediction; chaque tente 
contient un moulin a farine; le jeune honune moud toute la journee et le 
soldat apporte le grain r. Les mamelouks, entendant cela, s’irriterent contre 
le sultan et se preparerent & se revolter. El Malik el Achraf eraignit que des 
troubles ne vinssent a s’elever au camp. Pendant ce temps, aucun combat 
n’avait eu lieu entre lui et Qara Malik, et quelques emirs s’offrirent pour 


Je n’ai pu decouvrir la signification de ce 
mot, qui veut peut-etre dire rrdeux etendards*. 

Voir p. 120, note 1 . 

f3) El 'Ainy (Abou Mohammed Mahmoud ihn 
Ahmed ibn Moussa Badr ed Din), historian et 
faqih , ne a 'Aintab (77 kilometres N. d’Alep) en 
762 (i 36 o); vint au Caire vers 1890 et y fut 
initie aux mysteres des Coufys. Plus tard, il 
passa quelque temps dans le monastere £oufy 
qui venait d’etre construit au mausolee de Bar- 
qouq au desert. Tres en faveur aupres des sul- 
tans el Mou^ayyad, Tatar et Barsbay, on racon- 
te qu’ii lisait a ce dernier une chronique qu’il 
avait ecrite en arabe et qu’ii traduisait en turc 
pour son royal auditeur, dont la connaissance de 


i’arabe laissait beaucoup a d^sirer. El r Ainy avait 
sans doute parle le turc dans son enfance com- 
me le font encore aujourd’hui les habitants 
de *Aintab. 

Il eut de frequents demeles avec ses savants 
contemporains le celebre Maqrizy et Ibn Ha- 
gar d’Ascalon (mentionne ci-dessus et p. 12 3 ). 
Il mourut en 855 (1 45 1) sous le regne de 
Gaqmaq et fut enterre dans le mausolee qu’ii 
s’etait fait construire, un petit monument fort 
curieux, situe pres de la mosquee d’el Azhar. 
ITapres Sakhawy ( Tibi * el Masbouk ft clil el Sou - 
loiik , p. 128), sa fille Zeinab y fut enterree 
aupres de lui, mais Tinscription n’en fait pas 
mention. 
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negocier la paix. Le sultan envoya done aupres de Qara Malik le Qady Moheb 
ed Din el Achkar, suppleant du secretaire prive. Qara Malik jura qu’il ne 
nourrissait aucun dessein contre les terres du sultan et qu’aucun mal n’ar- 
riverait a ce dernier de sa part. Le sultan partit done et s’en retourna en 
Egypte; on dit que cette expedition coula au Tresor la somme de 5ooo dinars. 
D’ailleurs il n’en resulta rien, car, lorsque le sultan fut reparti, Qara Malik 
redevint rebelle comme auparavant. 

(837 a. h.) Cette annee avait commence lorsqu’el Malik el Acbraf revint 
en Egypte. II fit son entre'e au Caire suivi d’un immense cortege; le parasol 
royalty fut porte au-dessus de sa tete et un tapis de soie etendu sous les pieds 
de son cheval jusqu’a ce qu’il atteignit la citadelle. 11 fut le dernier roi ( ma - 
lik) a conduire en personne une expedition en Syrie. Son fils, le prince Gamsd 
ed Din Youssef, e'tait venu a sa rencontre jusqu’a el Akrache. 

(838 a. h.) En cette annee, le sultan confera une robe d’honneur a Son 
Excellence Seif ed Din Gaqmaq el 'Ala’y et le promut emir armurier. 

Le cheikh Taqy ed Din el Hosny mourut; il etait auteur du commentaire 
du livre d’Abou Chouga'a touebant la doctrine de I’lmam Cbafey. 

Le sultan confe'ra une robe d’bonneur au QAdy Amin ed Din ibn el Haicam 
et l’eleva au vizirat a la place de Karim ed Din , fils de 1’intendant des e’euries 
(manakhat). 

(839 a. h.) (P. 2i.) En cette annee, Son Excellence Seif ed Din Gaqmaq 
el 'Ala’y fut nomme par le sultan g^neralissime ( atabek ) des armees d’Egypte. 
La puissance d’el Malik el Achraf s’e'tait accrue au point que le nombre de ses 
mamelouks achetes atteignait cinq mille. C’est en cette annee qu’il fit con- 
struire son mausolee au de'sert, pres de celui d’edh Dhahir Barqouq et y ame’- 
nagea une madrassa W. 

Le sultan descendit b er Rimayya et traversa le Caire suivi d’un grand cor- 
tege; on pavoisa la ville, 

Le cheikh CaMh ed Din el Aqfahsy mourut; e’etait un des principaux 
ule'mas. 

(840 a. h.) En cette annee, le sultan indisposa vivement contre lui les 

(1) Voir plus haut, p. 118 , note t. Chronology of the Muhammadan Monuments of 

(2) Voir au sujet de cette madrassa, van Ber- Egypt, dans le BulL de CInst. fran$. du Caire, 

chem, C. I. A., p. 365, et Creswell, A Brief t. XVI, p. 126 . 
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soldats indigenes qni faisaient partie des troupes de la Halqa ^ en voulant exi- 
ger d’eux qu’ils payent des impots surleurs fiefs, calcules dapres 1’ancien larif 
ce qui leur causait grand dommage. C’etait Son Excellence Seif ed Din 
Orkomas edh Dhahiry, emir daouadar, qui avait conseille ce procede vexa- 
toire et dont ils souffrirent beaucoup. La raison en etait qu’il etait arrive' aux 
oreilles du sultan que Ghah-Rokh, fils de Timour-Lenk, avait envalii les pro- 
vinces et qu el Achraf Barsbay avait concu le projet de mener une seconde 
expedition contre lui; c’est pourquoi il voulait imposer les troupes dela Halqa. 

En cette annee mourut le clieikh Badr ed Din ibn el Damammy el Maliky 
el Makhzoumy ; c etait un homme savant et cultive, et de beaux vers furent 
faits sur lui, entre autres ceux que composa le grand juge Na$ir ed Din de 
Tunis, Malikite, lorsque Badr ed Din, quoique encore tres jeune, fut charge 
de la redaction des contra ts (^yUJS : 

It h j A \rt \ X-J i A Jtgfe tj 
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Le cheikh Zein ed Din el Kharrat mourut egalement cette annee-la; lui 
aussi etait un homme poll et distingue, et Ton fit beaucoup de vers sur lui. 

(841 a. h.) La peste eclata en Egypte pour la seconde fois pendant les der- 
nieres annees de ce regne, mais cette seconde epidemie etait legere comparee 
avec la precedente. 

Cependant il y eut beaucoup de morts en cette saison : une quantite in- 
nombrable de mamelouks, denfants, de negres , d’esclaves blanches ou noires 
et d autres. On fit quelques vers pendant cette epidemie W : 


Halqa (juLU^) rrceinture* , nom donne ala 
garde du corps que le sultan ayoubite ec Cuiili 
Negm ed Din Ayoub, en ia44, avait formee de 
mamelouks choisis. Depuis lors, certains fils de 
mamelouks (^UJl y avaient et£ admis et, 
a 1’epoque de Barsbay, elle n’etait done pas en- 
lierement composee d’esclaves achetes. Ges sol- 


dats, nes en Egypte, avaient jusqilalors joui de 
certaines exemptions d'impots. 

( ) 0 juge! personne au monde ne t’egale, 
Puisque tu pousses la bonne grace jusqu’a 
me conferer les contrats! 

^ Un vent mauvais souffle sur Micr et sur 
ses habitants, 
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Sur ces entrefaites, el Malik el Achraf tomba malade; sa maladie se prolon- 
gea, son intelligence faiblit et il perdit la comprehension. II etait pris de fureurs 
subites et passageres et donnait des ordres bizarres. Ainsi, il ordonna que tous 
les chiens fussent relegue's dans la province de Giza; quiconque s’emparait 
d’un chien pouvait re'clamer une demi-piece d’argent au percepteur qui sie'- 
geait a la Porte de la Chaine. On en saisit ainsi plus de mille, qui furent en- 
voyes dans la province de Giza. 11 de'fendit aux femmes de sortir de leurs mai- 
sons, de sorte qu’une ensevelisseuse, pour se rendre aupres d’un mort, devait 
se munir d’un permis de 1 ’inspecteur des marches ( mohtassib ) et placer ce 
papier sur sa tete pour traverser les bazars. Puis il defendit absolument qu’au- 
cun fellah du Caire, qu’il fut grand ou petit, se v&tit de et 1’on observa 

cette defense. 

Enfin il ordonna que ses medecins fussent scies par le milieu du corps et 
on executa de la sorte les maitres Khidr et Chams ed Din ibn el 'Afif. Ces ex- 
centricites continuerent (p. 22 ) ainsi jusqu’a ce qu’il mourut. Son de'ces eut 
lieu le samedi apres-midi; on laissa son corps a la citadelle jusqu’au lendemain, 
et c’est le dimanche i3 dhul higga 84 1 qu’on 1 ’en sortit pour l’enterrer dans 
le tombeau qu’il s’etait fait batir au desert pres de la Barqouqiya. Les prieres 
furent dites sur lui par le tres savant Ibn Hagar^b 

El Malik el Achraf BarsMy avait pres de 76 ans lorsqu’il mourut, ayant 
regne sur 1’Egypte et la Syrie pendant seize ans, huit mois et cinq jours. 11 
fut pleure et regrette par le peuple, car son regne avait ete calme et exempt 
des querelles et des guerres qui avaient eu lieu sous ses predecesseurs. Comme 
le dit le poete ^ : 

On raconte qu’el Malik el Achraf Barsbay, sentant sa maladie s’aggraver, 
fit venir au palais le khalife et les quatre juges ainsi que des officiers et des 


Apportant la paleur et la maigreur. 

En verite, le Zephyr en mourut; com- 
ment ne serait-il pas mort? 

La peste etait venue et il en avait ete 
atteint. 

Ce mot signifie, je crois, une sorte d’ar- 
Bulletin , t. XXV. 


mure ou de bouclier, peut-etre une cotte de 
mailles cachee sous les v4tements. 

^ Voirp. iq3. 

L’homme ressemble a Tombre 
Qui s’allonge et puis disparait. 
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emirs et fit prefer serment aux mamelouks. II leur octroya a chacun la somme 
de 4o achrafys et declara son fils Gamal ed Din Youssef, herilier du sultanat. 
II nomraa fatabek, Gaqmaq el 'Alay, regent du royaume. Puis il ordonna que 
1’on rendit aux soldats natifs d’Egvpte de la Halqa ce qui leur avait ete con- 
fisque sur leurs fiefs, comme il a ete dit plus liaut, et commanda a i’emir 
Orkomas edh Dhahiry de rendre a chacun ce qu’il lui avait ete pris, comple- 
tement et integralement, accompagn4 d’un certificat ecrit a eet effet. On ren- 
dit done aux troupes de la Halqa ce qui leur avait ete ote. 

El Malik el Acliraf BarsMy ful un roi glorieux, aimant la pompe et les cor- 
teges. Il observait la loi religieuse, ainiait les lettres et recberchait leur socie- 
te. Il se servait pour les transactions commerciales de monnaie d’or ou d’ ar- 
gent le plus pur; 1’aclirafiya barsbaiya etait d’or pur et foil est encore aujour- 
d’hui heureux de s’en servir. 

Au physique, el Malik el Achraf BarsMy avait la physionomie arabe, la 
taille haute, la peau blanche et les joues barbues. Ses cheveux blanchissaient , 
mais il etait bien fait, liaut en couleur, avec un air calme et digne qui inspi- 
rait le respect sans manquer de douceur. Ses manieres etaient distinguees, il 
etait au courant de tout ce qui concerne le protocole royal et 1 etiquette et se 
montrait genereux, pieux et affable. Il s’y connaissait en architecture. Malheu- 
reusement, il avait un fort penchant pour les exactions et s’appropriait volon- 
tiers le bien des autres. 

Parmi ce qu’il fonda^ durant son regne, se trouvent : la madrassa situee 


Monumenls de Barsbav. Aly paclia Mou- 
barak. dont les courtes notes biographiques 
sont empruntees a el Ishaqy, consacre des pa- 
ges entieres aux depenses de la madrassa du 
marche des papetiers ainsi qu’a la Klianqa de 
Siryaqous, enumerant les salaires des servi- 
teurs, etc. L’un des neuf mouezzins de la mos- 
quee, quitouchait, d’apres cette liste ? 200 dir- 
hems par mois et 3 rotis de pain par jour, etait, 
dit-il, adonne a la boisson et s’oublia un jour 
jusqua chanter Tappel a la priere en etat d’ebrie- 
te. 11 en fut puni en songe par le severe fonda' 
teur du monument ; ce fondateur lui apparut la 
nuit suivante et lui infligea une correction telle 


que lorsqu’il fut reveille les traces en etaient 
visibles et qu’il resta boiteux jusqu’a sa mort, 
bien que s’etant repenti et amende. 

Au sujet de la Klianqa de Siryaqous, Aly pa- 
cha Moubarak, toujours d’apres el Ishaqy, ra- 
conte que Barsbav, en route pour son expedi- 
tion sur Amid, passant pres des mines des 
constructions de Mohammed en Nacir en cet 
endroit, fit veeu, s il revenait vainejueur, d’v ba- 
tir un sebil et une madrassa et, quavant defait 
ses ennemis et tue le roi d'Amid, il executa ce 
veeu. Ibn Iyas donne une version bien dififerente 
du resultat de cette expedition. Peut-etre le 
sultan construisit-il la klianqa afin de donner le 



au marche des papetiers, celle qui esl au desert ou il est enterre, et celle de 
la Khanqa de Siryaqous. II fonda aussi lok&la qui se trouve dans la Saliba, 
avec les deux maisons (rai') qui en font partie, et beaucoup de construc- 
tions en Egypte et ailleurs. C’est I’emir Hazouq qui en dirigea les travaux. 

II eut deux fils, Youssef et Abmed, et plusieurs epouses: la princesse Gul- 
ban, mere de son fils loussef, la princesse Fatrna, fdle d’edh Dhahir Tatar 
et la princesse fille de l atabek Youchbak el Arg; il fit venir une princesse 
ottomane , fille du roi de Roum , mais son mariage avec elle ne fut point con- 
somme. 

Ce fut le meilleur des rois circassiens, comme le dit le poete^' : 

■<— J A k- t -C cd-i Aic 

Parmi les notables qui moururent sous ce regne, il y eut (p. 23 ) le grand 
juge el Hazaouy, le grand juge 'Ala ed Din ibn Mougbny, hanbalite; le 
cheikh Nacir ed Din ed Dairy, hanafite; Ibn en Naqqdch, un des principaux 
ulemas chafeites; le cheikh CheliM) ed Din el Maqrizy, l’historien, et d’autres 
personnages illustres. 

Ainsi se termine notre breve relation du regne d el Malik el Achraf Bars- 
My ed Douqmaqy edh Dh&hiry. 

change a ses sujets et de leur faire croire qu’il 
avait efifectivement ete victorieux. 

La madrassa en ville et le convent proche du 
mausolee au desert offrent tous deux cette im- 
portante caracteristique que leurs murs portent 
une inscription qui constitue un document le- 
gal. En effet, 1’acte de waqf de la madrassa est 
grave sur le raur du monument lui-meme en 
un long bandeau deco rati f comme le sonl tou- 
jours les inscriptions arabes. Le regrette van 
Berchem a dechiflre et public ce texte en entier 
et a pris la peine de verifier les noms propres 


des localites a 1 ’aide de documents divers. Le 
couvent, lui aussi, porte son acte de waqf, in- 
scription publiee par Mehren et revue par van 
Berchem. Dapres ce dernier savant, ces deux 
remarquables inscriptions sont a peu pres les 
seules qui se trouvent au Caire, bien qu’il y 
en ait plusieurs du meme genre en Syrie. Voir 
yax Berchem, C. /. A ., p. 2y5, 077 . 

W Le siecle peut-il nous en oflrir un sem- 
blable? 

Non, dis-je, le siecle est avare d’hom- 
mes comme lui. 
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APPENDICES. 


I 

Extrait des Chroniqites (TEnguerrand de Monstrelet 
(Paris, i6o3 a. d.), vol. II, p. 12 . 

1423 

Item. En cel an rompirent les treves qui avaient dure 1’espace de treize ans entre le 
Souldan de Babilone (1) et le Roi de Chippre par le rapport d’aucuns faux Chretiens qui 
rapporterent au Souldan que les Chippriens occiaient ses gens quand ils les pouvaient ah 
teindre. Sur lequel rapport, sans aucune autre defiance faire au Roi de Chippre, ledit 
Souldan envoya six gallees pleines de Sarrazins descendre en Chippre et faire guerre par 
feu et par epee. Et premierement ardirent (brulerent) la ville de Lymegon (Limassol) avec 
grand foison d’autres pays. Et lors le Roi de Chippre de ce averti, afin de resister, envoya 
un sien Chevalier, Messire Philippe Prevost, a (avec) tout grand gens, lequel venu aux 
dessus-dits Sarrazins, en escarmouchant a eux, fut feru d’une fleche au visage, duquel 
coup il chut. Et tantot lesdits Sarrazins lui trancherent incontinent le chef, et prirent 
ses eperons dores avec la dite tete et se retirerent en leurs gallees et puis retournerent 
en Surie t 2) . 


1425, P. 26. 

Item. Apres que les Sarrazins (dont dessus est fait mention) furent retournes du roy- 
aume de Chippre en Surie ils allerent devers le Souldan et , en signe de victoire, 
porterenl la tele et les eperons du chevalier qu’ils avaient occis sur une lance, et criaient 
en haul par toute la ville que c’etait la tele du frere (du) Roi de Chippre nomme Henri 
Prince de Galilee, dont ils mentaient. Neanmoins pour cette victoire tous les complices du 
Souldan et lui monterent un tel orgueil qu’ils se delibererent du tout de faire si grande 
armee qu’ils detruiraient lout le Royaume de Chippre. Or est verite qu’en la ville de Da- 
mas etait un Sarrazin grand riche et puissant, lequel par toute la Surie etait tenu et re- 


W Babilonne, Babiloine, Bab el-Loun, nom de 
Ja capitate d’Egypte a Tepoque de la conqu^te 
arabe, et encore usite au xv* siecle par les cbroni- 
queurs francs. 

^ Surie. Les Sarrasins de Barsbay venaient pour 


la plupart d’Egypte et non pas de Syrie; mais, com- 
nie les sultans mamelouks d’Egyple regnaient egale- 
ment sur la Syrie, il estnaturel que les Francs aient 
fait confusion et considere ie Caire comme etant en 
Syrie. 



pule d’etre saint homme et favait le Souldan en reverence, et d’autre pari etait bon et cor- 
dial ami du Roi de Chippre. Et quand il vint a sa connaissance de la destruction qu’avaient 
faite en Chippre les six gallees dessus-dites, il alia au Kaire devant le Souldan et le re- 
prit et le Llama de ce qu’il ayait commence la guerre, et tant lit que le Souldan fut moult 
repentant de ce qu’il avait fait et accorda qu’un bon accord fut traite. Pour lequel faire et 
attraire se chargea ce saint homme Sarrazin d’envoyer son fils devers le Roi de Chippre, 
pour trailer de la dite paix et de fait lui envoya; mais quand il fut venu au pays, le Roi 
de Chippre n’eut point conseil de parler a lui de sa personne; ainsi, pour ouir de ce qu’il 
demandait, y envoya ses Ambassadeurs, auxquels en conclusion 1’Ambassadeur dessusdit 
ne voulait dire nulle chose de son Ambassade el lit reponse absolue que, s’il pouvait par- 
ler au Roi, la paix se ferait a fhonneur de lui et de son royaume. Les commis du Roi de 
Chippre lui remontrerent comment le Souldan avait fait une folle entreprise de commencer 
la guerre : pour ce qu’il aurait a faire a toute Chretiente, et adonc repondit icelui Ambas- 
sadeur que le Souldan etait Lien informe du gouvernement des Chretiens et que le Roi de 
France, qui pour le temps passe avait toujours ete le plus mortel ennemi, dormait pour 
le present et que pour neant les doutait le Souldan. Apres lesquelles paroles s’en retourna 
le dit Ambassadeur a Damas devers son pere et lui recita la maniere comment le Roi de 
Chippre ne favait voulu ouir. Pourquoi le dit saint homme fut tres mal content et depuis 
ce jour conlinuellement conforta le Souldan en lui exhortant de faire cruelle et forte guerre 
au Roi de Chippre disant en outre qu’il n’eut nulle doute et qu’il demeurerait victorieux 
contre tous ses ennemis. 


P. 27. 

En cet an requit le Souldan de Babilonne aide au Roi de Thunes (Tunis) en Barbarie 
pour mener guerre au Roi de Chippre, lequel lui fut accorde et lors manda par toutes 
les Seigneuries tous les navires et vaisseaux d’armes qui y etaient, lesquels il assembla 
en tres grand nombre et les lit Ires Lien garnir de vivres et de gens; et apres, sous la con- 
duce de ses Amiraux et autres Capilaines, les lit descendre au royaume de Chippre par de- 
vers Famagoce (Famagouste) et lors commencerent a entrer au pays et tenir les champs a 
grande puissance en faisant maux irreparables. Et pour ce temps le Roi de Chippre etait tres 
durement aggrave de maladie : pour quoi il ordonna son frere, qui etait Prince de Gali- 
lee, chef et Capitaine general de son armee; lequel Prince assembla toute la puissance 
d’icelui Royaume de Chippre, et se retira par devers le lieu ou etaient iceux Sarrazins 
pour les combattre et rebuter; lesquels, sachant sa venue, se retirerent dans leurs navires; 
mais il les poursuivit. Et quand il fut d’eux approche pour les combattre, trouva que les 
deux parts de ses navires 1’avaient laisse. Et par ainsi fut contraint de relourner a Nicosie 
et les dits Sarrazins rentrerent au dit pays en perseverant de mal en pis et trestout le de- 
solerent. Et apres qu’ils furent pleins et rassasies de tout biens a lout grand rapines et 
grand foison de prisonniers chretiens, s’en retournerent en Surie et emmenerent avec 
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eux, en leur pays de Sarrazins, un moult notable et grand gentilbomme et de grand re- 
nom, nomme Ragonnet de Pieul, lequel avait ete pris en la grosse tour de Lymacon et le 
presenterent au Souldan pour ce rju'il etait vaillant hornme et s’etait moult vigoureusement 
defendu. Lequel Souldan 1’admonesta grandement de renier la loi de Jesus-Christ et lui 
promit de le faire grand Seigneur, mais oncques il n’y voulut rien entendre, aincois a la 
presence d’icelui Souldan blamait moult fort la loi des Sarrazins, pourquoi le Souldan, 
de ce moult indigne, le fit scier par le milieu du corps et mettre a mort cruelle. Et depuis 
fut certifie par plusieurs personnes dignes de foi que sur le lieu ou il avait ete enlerre, 
avait-on vu une couronne de feu descendre du ciel en terre et reposer sur le lieu dessusdit. 


1426, P. 30-32. 

En ce temps arriverent devers le Roi de Chippre plusieurs Chevaliers et Ecuvers de 
divers pays, Iesquels par avant avait mande pour resister a Parmee des Sarrazins que cha- 
que jour il attendait. Et avec ce il assembla de son royaume ce qu’il put avoir de gens 
auquel il pourvut de vivres, logis et argent au mieux qu’il put chacun selon son etat et sa 
faculte. Et entre temps qu’il attendait, comme dit est, la venue des Sarrazins, ses gens 
qui etaient de diverses nations s’emurent par la maniere que le Roi avait assez affaire de 
mettre paix entre eux et ne savait comment il put ordonner Capitaine qui a eux fut agre- 
able. 

Durant lesquelles dissensions ou divisions, les Sarrazins arriverent au dit royaume de 
Chippre en tres grande multitude et prirent port a Lymacon et assiegerent la tour qui 
etait Ires bien reparee et garnie de gens d’armes; mais nonobstant elle fut prise par force 
et le Capitaine, nomme Etienne de Buvsense, mort avec tous ses gens. Et adonc le Roi de 
Chippre sachant les nouvelles de ses ennemis, assembla ceux de son conseil et leur deman- 
da qu’il en avait a faire. Et la plus grande partie de ceux de son pays lui firent reponse 
qu’il se tint en la ville de Nicosie disant que mieux valait pays gate que perdu. Mais tous 
les etrangers furent de contraire opinion et lui conseillerent qu’il se mit aux champs et 
qu’il com bat tit Ires bien et hardiment ses ennemis, Iesquels detruisaient ainsi son pays 
et meltaient a mort cruelle son pauvre peuple. 

Le Roi, ce voyant, delibera soi mettre aux champs le second jour ensuivant et, quand 
le jour vint et qu’il monta a cbeval, le premier pas que son destrier fit, il s’agenouilla 
jusques a terre. Et le Prince de Galilee son frere, en montant a cbeval, laissa choir son 
epee hors de son fourreau a terre, dont plusieurs eurent petite esperance qu’ils dussent 
avoir victoire. Et alia celui jour le Roi loger a irois lieues pres de la cite en une place 
moult delectable nominee Beaulieu. Et le samedi ensuivant, dont c’etait le jeudi, chevau- 
cha en belle ordonnance jusqu a une ville nommee Citotye; et le dimanche ensuivant, si- 
xieme jour de juillet, apres que le Roi eut oui ses messes, il se assit a table. Et a cette 
heure que lui et tous ceux de son ost (armee) dinaient, fut vu en plusieurs lieux grand 
fumee des feux que les Sarrazins boutaient et lors furent apportees au Roi certaines nou- 



Yeiles qu’ils venaient contre lui. Et adonc le grand Comniandeur de Chippre avec plu- 
sieurs freres de Rhodes de sa religion et aussi le seigneur de Varemboulais Almant et au- 
cuns autres gentilshommes de la nation de France demanderent conge d’aller decouvrir et 
voir leurs ennemis, lequel leur accorda moult ennuis. Si allerent si avant qu’ils trouverent 
les Sarrazins, auxquels ils escarmoucherent et en occirent aucuns, mais enfin, pour la 
tres grande abondance d’iceux, ils ne purent porter la charge et en y eut de morts trente 
ou environ et les autres se retirerent devers le Roi au mieux que faire le purent, lequel 
Roi chevauchait grand erre pour trouver ses ennemis. Et aussi, sans faire grand ordon- 
nance, chevaucha grand espace et tant qu’il trouva les Sarrazins assez pres d’une ville 
qui s’appelle Domv. Et etaient au plus pres de lui son frere Prince de Galilee, le Conne- 
table de Hierusalem, deujc Comtes d’AUemaigne et toute la fleur de la chevalerie. Et 
adonc le dessusdit Roi de Chippre assaillit moult chevaleresquement et soudainement les 
Sarrazins et tant que de pleine venue leur fit grand dommage. Mais ainsi que fortune le 
voulut adverser, le coursier du Roi chut des quatre pieds a terre et se declaverent les 
sangles de la selle, et apres qu’il fut remonte et qu’il voulut faire fails d’armes, la selle 
se retourna et le Roi chut par terre et le cheval s’en fuit, et fut de necessite qu’il montat 
sur un pelit cheval d’un sien ecuyer nomine Anthoine Kaire; car tous les peti(s s’etaient 
fuis de frayeur a (avec) les grands coursiers. Pour laquelle aventure grand partie des 
Chippriens cuiderent cerlainement que leur Roi fut mort, et demeurerent lout ebahis. Et 
pour ce les Sarrazins, qui ja tournaient en Surie, reprirent courage. Si vint leur grosse 
bafaille qui chargea sur la gent chretienne si puissamment qu’il fut de necessite au Roi 
qu’il se retirat en la Chireolie dont il etait parli. Et quand il vint assez pres dudit lieu, 
icelui lieu etait ja environne de Sarrazins, tellement qu’il n’y put entrer. Et adonc se mi- 
rent les chretiens en desarroi et commencerent a fuir chacun ou ils purent pour le mieux. 
Le Roi se retira sur une montagne assez avantageuse et loujours etait au plus pres de lui 
son frere Prince de Galilee lequel lui dit ainsi : Monseigneur, vous voyez clairement que 
toutes vos gens vous abandonnent et que yous ne pouvez resister contre vos ennemis, 
veuillez sauver votre personne et ayez compassion de votre rovaume. Si vous etes pris, 
nous sommes tous perdus; prenez aucuns de vos plus feables servileurs si yous retirez en 
aucune sdre place et je demeurerai ici avec les bannieres jusqu’a ce que je sentirai que 
vous serez en lieu sur, et puis ferai pour le salut de ma personne ce que a Dieu plaira 
moi administrer. Le Roi, oyant cela le regarda moult doucement et lui repondit : crBeau 
frere, ja Dieu ne plaise que je ne parle; allez reconforter et r’assembler mes gens en eux 
admonestant qua ce besoin se veulent acquitter au service de leur souverain et naturel 
seigneur Le prince de Galilee y »R a a l e H e heure qu’il fut tres durement rencontre de la 
gent Sarrazine, que apres qu’il eut fait tant de fails d’armes que \ aillant Prince pouvait 
faire, il fut occis et la demeura sur la place. D’autre part, le Roi fut si tres fort empresse 
de ses ennemis qu’il se partit tout abandonne de ses gens et descendit de la montagne ou 
il etait en une petite vallee; et la fut tellement assailli qu’il fut enferre en quatre lieux et 
qu’il fut abattu de son cheval a terre; et la gent Sarrazine, non connaissant que ce fut le 



Roi de toutes parts commencaient a ferir sur lui pour le mettre a mort, quand un chevalier 
de Castrelongne (Catalogue) du parti d'iceiui Roi, nomme Messire Gasserant Savary (Sua- 
rez) se coucha sur le Roi eu criant a haute voix en langage de Surieu : «r C’est le Roi, cest 
le Roi??. Adonc un Capitaiue Sarraziu fait un signe de sa main auquel tousles autres lais- 
serent choir leurs epees a terre et le dit capitaine rebouta la sienne au fourreau et preste- 
ment sen alia devers le Roi; si le prit par la main en lui disant en langage grec qu il avait 
plu a Dieu le delivrer en la main et puissance du Souldan et lui dit : kVous viendrez par 
devers lui, reconfortez-vous car pour certain j'ai bonne esperance quil vous fera bonne 
compagnie^. Le dessusdit chevalier Chastelan (Catalan) fut pris avec le Roi et lui repite- 
rent la vie pour ce quil s etait si vaillamment maintenu, Ainsi, et par cette maniere, fut 
le Roi de Chippre pris de la gent Sarrazine qui lui mirent une chaine au cou. Et tantot 
apres arriverent les gens de pied, qui a toutes fins voulaient occire le Roi; mais Dieu par 
sa douce misericorde Ten delivra car il etait homme charitable et de bonne vie envers 
Dieu. Et brief ensuivant tous ceux de la partie du Roi de Chippre furent mis a deconfiture 
et se sauverent ceux qui sauver se purent; et la plus grande partie s'en fuirent par les 
montagnes, oil ils purent le mieux et nen demeura de morts sur la place qu’environ seize 
a dix-sept cents. Et, assez brief ensuivant, la gent Sarrazine menerent le Roi de Chippre 

a Salines ou etait leur navire, et la le mirent en bonne garde 

Item. Apres qu 1 il fut venu a la connaissance par le pays de Chippre et a Nicosie de la 
deconfiture de leurs gens et de la prise de leur Roi, Messire de Lusignan, frere du Roi, 
Archeveque de Nicosie, avec Messire Jacques de Caffran, Marechal de Chippre, demeures 
pour la garde de ses enfants, furent moult troubles et deconfortes pour ces piteuses nou- 
velles. Et pourtant icelui dimanche, a heure de minuit, se deparlirent de la cite et em- 
menerent avec eux la sceur du Roi et ses enfants; si les conduirent en la forteresse de 
Chermes (Cerines), qui est situee sur la mer, a cinq lieues de Nicosie. Et le lendemain qui 
fut le lundi, la communaute de la viile courut au palais, pour savoir aucunes nouvelles du 
Roi et, quand ils ne trouverent personne a qui parler, ils sen relournerent en leurs mai- 
sons; et prirent leurs femmes et leurs enfants et aucuns de leurs biens et se deparlirent de 
la viile , laissant icelle du tout abandonnee, sinon de pauvres gens impotents et aveugles. Et 
sen fuirent les aucuns devers Famagoce et les autres a Chermes et en autres villes et par 
les montagnes, tnnt que c etait tres-piteuse chose a les voir. Et le second jour ensuivant, 
le Capitaine des Sarrazins alia a toute sa gent devers la cite de Nicosie, laquelle, comme 
dit est, il trouva du tout abandonee. Si se iogea au Palais Royal et puis fit crier presle- 
ment par la cite que tout homme retournat en son propre lieu; cest a savoir ceux de la 
viile, et on les tiendrait paisibles : pour lequel en relournerent dedans la dite cite environ 
de dix a douze mille personnes. Or est verite que le Roi de Chippre et le Grand Maitre 
de Rhodes avaient vu une tres grosse armee sur la mer, dedans laquelle etait le Balard de 
Bourgongue, frere du due Philippe, le Seigneur de Rombaix et moult d'autres notables 
seigneurs de diverses marches; lesquels etaient moult desirants de combattre les Sarrazins, 
mais oneques ne purent avoir vent propice pour eux montrer centre les dits Sarrazins. Et 



etait le dit Batard de Bourgongne aussi a Vasse esperant d’etre a la dile journee, et entre 
temps le Roi fut pris comme dit est; et pourtant icelui Batard et les siens retournaient sur 
la mer pour aller derechef contre iceux Sarrazins. Et adonc le yent leva que les Chretiens 
desiraient et tant qu’en peu d’espace arriverent vers 1’armee des Sarrazins et iellement que 
les parties se virent Tun 1’autre. Et adonc le Capitaine des Sarrazins qui aussi etaient en 
mer, voyant les Chretiens en grand nombre, envoya hativement ses messagers a 1’autre 
Capitaine Sarrazin qui etait a Nicosie, si lui manda detroitement, sur peine d’etre repute 
traitre, qu’il retournat a tout son ost et ses gens en son navire. Et apres qu’il eut robbe 
toute la cite de Nicosie, et reduit le peuple en chetivete, il fit bouter le feu au Palais Royal 
et en plusieurs autres lieux et s’alla a tous les siens a Salines ou etait leur navire* Et du- 
rant le chemin prirent plusieurs enfants ailailant leurs meres et les jeterent sur les epines 
et sur les haies en les lapidant tres horriblement. 

Et d’autre part le capitaine Sarrazin qui tenait le Roi de Chippre prisonnier lui fit 
ecrire unes lettres a son Capitaine general qui etait sur la mer, contenant ou en substance 
qu’il ne portat nul dommage aux Sarrazins si cher qu'il avait la vie du Roi. Et les porta 
sur une petite galliotte Messire Galleran Savary; auxquelles lettres le capitaine des Chre- 
tiens obeit, ce que faire ne devait selon l’opinion de plusieurs, mais paravant avaient les 
deux parties fort approche Pun de 1’autre et y avait eu grande besogne. A laquelle besogne 
qui fut par mer y eut tres dure escarmouche, par especial de trait, duquel furent tant 

d’un parti comme de 1’autre plusieurs hommes morts et navres 

sans conquerir navire 1’un sur 1’autre, sinon la nef des pelerins dont ce 

apres est faite mention. Durant lequel temps se avanca une nef chargee de pelerins, vou- 
lant acquerir bonneur, esperant pour combien que 1’armee des Chretiens qui etait sur 
mer ddt combattre les Sarrazins, allaient si avant qu’ils ne purent relourner, et nonobstant 
secours furent pris et, en la presence du Roi de Chippre, coupes en pieces comme on coupe 
la chair au marche, sinon aucuns en tres petit nombre qui furent retenus prisonniers. Et 
apres aucuns jours, se mirent a voie et retournerent a tout le Roi de Chippre en Surie. 

Item. Quand les dits Sarrazins furent arrives en Surie a tous leurs prisonniers, ils me- 
nerent le dit Roi de Chippre au Kaire devers le Souldan de Babyionne et les autres Chre- 
tiens etaient deux a deux lies comme betes et trainaient les Sarrazins apres eux la ban- 
niere de Notre Dame le chef en terre, et puis apres le Roi de Chippre chevaucbait sur un 
petit mulet sans selle, lie et enchalne de chalnes de fer. Et en icelui etat fut mene en la pre- 
sence du Souldan qui etait assis pompeusement en une haute gailerie; le fit etre une grosse 
heure en has ou environ sa presence; et depuis le fit mener en une tour ou il tint prison 
tant qu’il fut en la ville du Kaire, ou il se fit servir tres abondamment comme Roi de tous 
vivres fors de vin : mais les marchands chretiens lui en faisaient delivrer secretement a 
grand plante; et les autres prisonniers chretiens furent menes en divers lieux. 

Item. Entre temps que le Roi de Chippre etait ainsi en prison au Kaire par devers le 
Souldan de Babyionne, 1’Arcbeveque de Nicosie qui etait frere au Roi manda Messire 
Pierre de Lusignan, connetable de Hierusalem et lui bailla le gouvernement de Chippre; 
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lequel fit faire de grandes justices en punissant ceux qui s’etaient voulu rebeller depuis les 
tribulations dessusdites. Et peu de temps apres retourna le dit elu en la cite de Nicosie, 
laquelle peu apres se repeupla et, bref ensuivant, un marchand Genevois nomme Benedic 
Pervessin, mu de pitie, requit au conseil du Roi qu’il (P)envoyat au Kaire, disant qu’il 
avait esperance d’etre occasion de la redemption du Roi. Lequel y fut envoye et tant ex- 
ploita que le Souldan mit le Roi de Chippre a finance de deux cent mille ducats par telle 
condition que perpetuellement il payerait par chacun un tribut de son royaume de la 
somme de cinq mille ducats. Et par ainsi fut la paix faite du Souldan avec le Roi de Chip- 
pre et fut mis hors des fers le jour de PAssomption de Notre Dame. Et depuis ce le de- 
mandait souvent le Souldan pour deviser avec lui et lui faisait de merveilleuses questions 
en le tentant de abandonner la foi chretienne. Auxquelles questions le Roi repondait a 
toutes ibis si sagement que le dit Souldan, non sachant plus que dire, le faisait prendre 
avec plusieurs refections de boire et de manger et le r envoyait en prison. Et dedans briefs 
jours ensuivant qu’il fut mis en finance le fit le dit Souldan mettre hors de prison et lo- 
ger en ville. Et le faisait souvent aller en etat en ebattement sur beaux chevaux, noble- 
ment accompagne de la gent Sarrazine. Et depuis fut paye grand partie de la finance et 
bailie surete du surplus et, apres le jour de Paques fleuries, fut mis a pleines delivrance 
et fut mis en une gallee au port d Alexandrie sur la mer verte 

1427 (P. 25). 

En ce temps le Souldan de Babylonne envoya lettres a tous Rois et Princes chretiens, 
desquelles la teneur s’ensuit : 

Baldadoch fils d’Aire, Connetable de Ierico, Prevot du Paradis terrestre, neveu des 
dieux, Roi des Rois, Prince des Princes, Souldan de Babyloine, de Perse, de Jerusalem, 
de Chaldee, de Barbarie, Prince d’Affrique et animal d’Arcadie, Seigneur de Siche, des 
Ainces, des Payens et des Maritans, Mai Ire Anchipotel, Avoue d’Amazone, Gardien des 
lies, Doyen des Abbayes, Commandeur des Temples, froisseur des heaumes, fendeur des 
ecus, perceur des haubers, rompeur de harnais et de places, lanceur de glaives, elfondreur 
de destriers, transperceur de presses, detruiseur de chateaux, fleur de chevalerie, san- 
glier de hardiesse, aigle de largesse, cremeur des ennemis, esperance d’amis, recouvreur 
des deconfits, etendard de Machommet, Seigneur de tout le monde. 

Aux Rois d’Allemagne, de France et d’Anglelerre et a tous autres Rois, Dues et Comtes 
et generalement a tous ceux lesquels noire debonnairete est a advenir : Saint et dilection 
en noire grace. Coinme ainsi soit qu il est bien loisible de relenquir (laisser) erreur par 
sagesse qui veut : vous mande que vous ne laissez nullement, ne tardez a venir par de- 
Yers moi et relevez vos fiefs de rna seigneurie en reniant votre Dieu et la foi chretienne, 
delaissant vos erreurs; esquelles vous et vos devanciers avez ete enveloppes trop longue- 
ment; ou autrement mon indignation et la puissance de ma forte epee tournera sur vous 
assez brievement dont j’aurai vos tetes en rancon sans rien epargner. 
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Ces lettres furent donnees la yigile des Ambassadiens Tan dixieme de notre couronne- 
ment, la seconde annee apres notre noble victoire et la destruction du malheureux pays de 
Chippre. 

II 

Extrait des voyages de Johann Schiitberger, 
edition anglaise publiee par la Societe Hakluyt, Londres, 1879W. 

P. 58 . 

II y avail un certain roi nomine Malleckchafscharfif; ce roi invita a un mariage (ceux) 
de Rom, de toute la Chretiente et aussi de tous pays. Or il faut noter ses titres et qualites : 
Nous, Balmander, le tout-puissant de Carthago (Qayrouan?), Sultan des nobles Sarrasins, 
Seigneur de Zuspillen (Seville? en persan Ishbilia), Seigneur du Tres Haut Dieu a Jerusa- 
lem, en Capadocie (Caparnaum?), Seigneur du Jourdain, Seigneur de TOrient d’ou coule 
la mer bouillante; Seigneur de Bethlaen ou votre Dame, Notre niece, naquit, ainsi que 
son fils, notre neveu de Nazareth (2) , Seigneur du Sina:, de Talapharum et de la vallee de 
Josaphat; Seigneur de Germoni (Hermon), montagne autour de laquelle sont septante- 
deux tours toutes ornees de marbre; Seigneur de la grande foret de quatre cent milles de 
longueur, habitee par septante-deux langues; Seigneur du Paradis et des rivieres qui en 
coulent, situe en notre pays de Capadocie; Gardien des cayernes, puissant Empereur de 
Constantinople, Amoracb de Kaylemer, puissant Empereur de Galgarien, Seigneur de la 
ou se levent le soleil et la lune, du commencement a la fin; Seigneur d’ou sont enterres 
Enoch et Helyas. Item, Protecteur du premier Pretre-Jean, dans la Roumanie fermee, et 
Gardien de Wadach, Gardien d’Alexandre, Fondateur de la cite fortifiee de Babilonie, ou 
furent inventees les septante-deux langues, Empereur Roi des rois, Seigneur des Chretiens. 
Juifs et Infideles, Destructeur des dieux. 


Ill 

Extrait de YHislotre de File de Chypre 

sous les Lusignan , par L. de Mas-Latrie , Paris, i 852 , tome II, p. 5o6 et seq. 

Recits des invasions des Egyptiens en Chypre et de la captivite du roi Janus, par Kha- 
lil Dhaheri, visir du sultan A 1 Malec-al-Aschraf Barsebai. 

Paris. Bibl. nat. Mss. arabes n° 695, trad, manuscrite de Venture, fol. 347-369^. 


/l5 The bondage and Travels of Johann Schiltber - 
ger s a native of Bavaria , in Europe , Asia and Africa, 
1 3g6, iaaj. Translated from tbe Heidelberg MS., 
edited in 1 85g by Professor Karl Friedrich Neu- 
mann, by Commander J. Buchan Telfer, R. N., 
F. S. A., F. R. G. S. 


Les commentateurs ne peuvent expliquer ce 
passage bizarre, qui est peut-elre obscurci par quel- 
que faute de transcription de I’arabe a Pallemand 
illeltre de Schiitberger. 

f3) (Cette note et les suivantes sont de M. de Mas- 
Latrie.) Ce recit, dont je dois la communication a 

18. 
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Chypre est une des plus grandes et des plus riches iles de la Mediterranee. Sa ville capi- 
lale se nomnie Ufkousie. 

Celui qui y regnait dans le temps que Melik-el-Eschref occupait le trone d’Egypte se 
permit des pirateries et des atrocites contre les Musulmans. Le Sultan lui ecrivit pour lui 
faire sentir les consequences de ses injustices. Le presomptueux roi de Chypre ne repondit 
que par une lettre pleine de temerite et d’arrogance. Aussitot Melik-el-Eschref donna ordre 
d’equiper quatre galeres avec quelques troupes de debarquement, pour aller reconnaitre 
File de Chypre et le lieu le plus propre a y faire une descente, si le roi dans Pintervalle 
ne s’empressait pas a reparer ses torts et continuait a braver le courroux des Musulmans. 

Tandis quon travaillait a cet armement, le sultan expedia au fils d’Osman une galere 
chargee de presents. Le roi de Chypre en eut avis et il fit armer deux galeres qui allerent 
a sa rencontre et sen emparerent. Sur cette nouvelle on pressa le depart de la petite es- 
cadre, et lorsqu’elle mit a la voile, un poete lui adressa ces vers : Partez, braves soldats, 
etc. W. 

Les quatre galeres mirent a la voile et vinrent ahorder au cap El-Jac qui forme la 
pointe meridionale de Tile de Chypre^. Us y trouverent dans une calanque un batiment 
charge. Les gens de I’equipage gagnerent la terre, et nos troupes apres s’etre empare de 
tout ce quit y avait sur ce navire, y mirent le feu. De la notre petite escadre se rendit a 
Lemsoun ou elle rencontra trois galeres qui etaient destinees a faire la course. On les de- 
chargea et on les livra aux flammes. 

Le gouverneur de Lemsoun vint avec un corps de cavaliers pour s’opposer au debarque- 
menl. Nos troupes le defirent et il fut tue dans le combat. Apres cette vicloire, les soldats 
egvptiens s’avancerent vers la ville, dont ils s’emparerent d’assaut, et ils la reduisirent en 
cendres apres Pavoir livree au pillage. Le poete qui a chante la conquete de Chypre, dit 
en rappelant cet heureux evenement : rNous nous sommes avances sur les terres des infi- 
deles, et les ennemis du Coran n’ont pu resister un instant a la grele de fleches que nous 
leur avons lanceei?. Le commandant de notre escadre ayant reconnu que le chateau de 
Lemsoun etait trop bien fortifie pour se flatter de le prendre en peu de temps, fit rembar- 


Tobligeance de M. Reinaud, forme le 4 e chapitre du 
Xl e livre de i’ouvrage de Khalil Dhaheri. L’oeuvre 
d T ou il est extrait porte ce litre general dans la tra- 
duction francaise : Abrege geographique et politique 
de l’empire des Alamlouks, compose par Khalil, fils 
de Schahin-el-Eschref Zhahiri (ou Dhaheri), vezir 
du sultan Melik-el-Eschref Ebi-el-Nasr Bersabai, et 
traduit par M. Venture de Paradis, secretaire inter- 
prete du roi pour les langues orientales. L’ouvrage 
fut redige 1 ’an 83 1 de Phegire, repondant a Tannee 
i Aa 7 - 1 4s*8 de Tere chretienne, c’est-a-dire deux 


ans a peine apres la conquete de Chypre. Je repro- 
duis textuellemeut la traduction de Venture, en y 
retablissant 1 ’orthographe actuelle. 

tlJ Je supprime ces vers emphatiques et sans inte- 
ret. J’omets aussi frequemment ceux que I’liistorien 
insere ca et la dans la suite de son recit. Klialil an- 
nonce que ces citations sont emprunte'es au chant 
de triomphe compose par un poete du Caire, a 1’oc- 
casion de la soumission de Pile de Chypre. 

^ Le cap Gatta, pres de la ville de Limassol que 
Khalil appelle Lemsoun. 



quer les troupes et il revint en Egypte charge de butin, rendre compte au sultan de sa 
mission. 

Melik-el-Eschref donna aussitot des ordres d’equiper toutes les galeres et de les tenir 
pretes a partir au premier signal; il fit en meme temps fortifier toutes les places maritimes 
de Fempire, et fit doubler partout les garnisons. 

(Test ici ou commence Fepoque de la seconde expedition contre Tile de Chypre. 

Mais revenons a Janus c’est ainsi que s'appelait le roi de Chypre. Des quil eut ap- 
pris ce qui s etait passe a Lemsoun, il expedia deux galeres bien armees pour aller ravager 
les cotes de FEgypte et de la Syrie. Leurs courses furent vaines; elles trouverent partout 
des troupes qui les repousserent. Ces deux galeres, pour rafraichir leur provision d’eau, 
allerent mouiller a Fembouchure du fleuve du Chien qui se jet te dans la Mediterranee 
a une lieue de distance nord de Baruth. Avant de faire avancer leurs chaloupes dans le 
fleuve, ils tirerent un coup de canon, pour s'assurer s’il ne paraitrait personne. Les Musul- 
mans, qui les avaient apercus, se tinrent caches et en embuscade jusqu’a ce que les Francs 
eussent mis pied a terre. Alors ils les envelopperent, ils en tuerent quelques-uns, en bles- 
serent beaucoup d’autres et se saisirent de tous ceux qui ne purent regagner leurs galeres. 
Apres cette brillante expedition, elles mirent a la voile et le vice-roi de Seyde envoya au 
sultan les captifs qu’on avait faits. 

EnGn, apres quelques mois d’un travail continu, la flotte destinee a la conquete 
Tile de Chypre se trouva pr&te a mettre a la voile. Elle etait composee de cinq gros vais- 
seaux, de dix-neuf galeres, de six batiments de transport pour les chevaux et de treize 
galiotes. Les troupes designees pour cette expedition sembarquerent a Tripoli de Syrie, 
qui fut le rendez-vous general. Les chefs qui furent nommes pour commander Farmee 
etaient Femir Gerabasch Casehul, Femir Jeschbek el Muschidd et Femir Murad Khavad- 
gea el Schabaani. Plusieurs ofliciers Khassekis et beaucoup de volontaires voulurent aussi 
etre de cette expedition. La flotte partit dans le mois de Regeb, Fan de Fhegire 828 
et elle aborda a Magoussa (3) . On fit debarquer la cavalerie, qui se mit aussitot en ordre 
de bataille, ayant pour avant-garde un corps d’archers a pied. Dans le temps que nos 
troupes etaient en marche pour aller investir Magoussa, on vit arriver un expres qui dit 
au general de la part du gouyerneur de la place : * Je suis Fesclave du sultan, la ville que 
je commande lui appartient et tous ses habitants sont ses sujets et je demande la paix?>. 
Cette proposition etait accompagnee d’un present de valeur. On accorda la paix a ce gou- 
verneur qui fit arborer aussitot sur la forteresse le pavilion du sultan. 

Nos troupes continuerent leur route sur le bord de la mer, et la flotte les suivait de 
pres. A peine eurenl-elles fait quelques milles qu elles decouvrirent un corps d’armee 
d’Europeens commandes par le neveu du roi. Il etait compose de mille cavaliers et de trois 
mille pietons; et ils s’etaient avantageusement postes sur une hauteur. Mais aussitot quils 

(0 Les Arabes donnaient, comme 1’on voit, au fils Il s’appelie encore ainsi en arabe : Nahr-el - 

de Jacques I er son veritable nom. En Occident, on Ta Kelb. 

souvent confondu avec les princes du nom de Jean. W Famagousta, alors occupee par les Genois. 
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eurent apercus les Musulmans s'avan^ant en bon ordre, une terreur panique les saisit et 
ils prirent la fuite, sans vouloir tenter le sort des armes. L’armee egyptienne etant ar- 
rivee au cap de la Vieille, y surprit un oflicier qui avait ete envoye a la decouverte avec 
un corps de cavalerie legere. On le fit prisonnier de guerre. A son arrivee aux Salines, 
pres de Larneca, farmee apercut neuf galeres et un gros vaisseau qui venaient vers elle a 
toutes voiles. Cette escadre portait plus de deux mille combattants Europeens. Le neveu du 
roi, le meme qui avait deja pris la fuite aux environs de Magoussa, s’etait porte pres de Sa- 
lines pour atlendre cette escadre. Mais des qu'il vit le combat engage entre les vaisseaux 
egyptiens et les vaisseaux europeens, il abandonna la partie et se retira en desordre. Une 
des galeres europeennes fut prise dans ce combat 11 '. 

L’armee egyptienne, apres avoir pris un peu de repos, parti t des Salines et s’avanca sur 
Lemsoun. Un des officiers les plus dislingues du roi deChypre, connu sous le nom d’OEii de 
gazelle^, conduisait au secours de cette place une compagnie de cuirassiers (3 h II fut enve- 
loppe par un corps de giundis^ 1 qui battait la campagne, et, ne pouvant ecbapper, il fut 
oblige de se rendre a discretion. 

On forma le siege de Lemsoun et on le poussa avec tant d’ardeur que ce chateau fut bien- 
tot enleve a main armee. Lemsoun passe pour la place la plus forte de Tile de Chypre * 5J . On 
V massacra un monde infini , et ce qui echappa au carnage fut fait prisonnier de guerre. 
Apres la prise de Lemsoun, farmee egyptienne s'occupa encore quelques jours a faire des 
incursions dans finterieur de file. Eile ravagca quelques villes et quelques villages, fit une 
quantite prodigieuse d’esclaves et, chargee d'un riche bulin, elle se rembarqua et relourna 
au Caire. 

Le jour de son entree triomphante dans la capitale fut un jour de fetes et de rejouissances 
publiques. Precedee des captifs et du bulin quelle avait faits, elle traversa la viile aux ac- 
clamations de tout le peuple, et elle se rendit au chateau de la Montagne^ pour rendre 
hommage au sultan et receyoir des preuves de sa satisfaction. 
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Melik el Eschref se serait peut-etre contenle de la vengeance qu’il avait deja tiree du sul- 
tan de Chypre dans les deux expeditions dont nous avons fait le recit sil n’avait appris que 


W Khalil Dhaheri insere ici une vigoureuse apos- 
trophe de son poete sur la lachete de ce neveu du 
roi de Chypre. Ce prince, comme on le verra dans 
Strambaldi, elait non le neveu mais le frere de Ja- 
nus, Henri de Lusignan prince de Galilee, Ires-brave 
chevalier et si peu enclin a fuir que Tannee suivanle 
a la bataille de Chierotika, il fut lue en fondant sur 
fennemi. 

Am gazal en arabe. Je ne vois pas quel sei- 
gneur peut designer ce nom. 


^ Chevaliers reconverts de leur armure. 

(4) Troupes composees de Mamelouks affranchis. 

W Depuis les Venitiens, Limassol n’a plus qu’uu 
petit chateau pres de la mer; mais il est douteux 
qu'a Tepoque meme de Khalil Dhaheri, ce fut encore 
la plus forte place de Tile. Cerines et Famagousle 
out de tout temps ete des positions mieux defendues 
et plus sures. 

Citadelle du Caire. 



Janus invilait toutes les puissances europeennes a se joindre a lui pour s’emparer d\ 41 ex- 
andrie, de Damiette, de Tripoli, deBaruth et de toutes les cotes de Syrie. II etait important 
d’emp^cher fexecution de ses projets, et, en consequence, le sultan ordonna de preparer en 
diligence toutes les galeres, les vaisseaux, les chebecs, les galiotes et les batiments de trans- 
port qui se trouvaient dans les arsenaux. En peu de temps on composa une flotte de 180 
voiles en etat de transporter en Chypre farmee qui etait necessaire pour en assurer la con- 
quete. Le sultan confia cette brillante expedition a deux generaux experimentes. II nomma 
femir Tangrivirdi el Mahmoudi pour commander les troupes de terre, et femir Inal el Ge- 
keni pour commander les troupes qui devaient agir par mer. Les combattants destines a 
agir sous les ordres de Tangrivirdi etaient felite des emirs et des giundis. 

Notre poete en les passant en revue , dit : « Voyez ces jeunes Mamelouks qui , dans un corps 
encore faible et delicat, nourrissent un courage qui supplee a la force; ce sont des lionceaux. 
Voyez fair fier et la demarche assuree de ces giundis, enfants du Turkistan! Combien de 
fois n’ont-ils pas fait mordre la poussiere a des heros qui setaient fait un nom dans les com- 
bats! Voyez cette troupe de Circassiens qui defile en bon ordre! Leur contenance mariiale 
et leur front serein semblent annoncer la protection divine qui veille sur eux et la victoire 
qui suit partout leurs pas. Deux qualites essentielles distinguent ce peuple de rois : famour 
de la gloire et le zele de la religion, -n 

Cette brillante armee fit voile sous les plus beureux auspices et, apres une courte naviga- 
tion, elle mit pied a terre sur les terres de Chypre. Elle commenca ses operations par le 
siege de Lemsoun, que le roi de Chypre avail fait fortifier de nouveau et garnir de soldats; 
et lorsque le chateau eut ete pris, le general expedia un heraut a Janus avec sommation de 
reconnaitre la suzerainete du sultan et de se rendre son vassal et son tributaire. Le roi de 
Chypre rejela avec orgueil cette proposition et fit bruler le heraut qui avail ete charge de la 
lui faire. En meme temps, it passa ses troupes en reyue et sa cavalerie seule montait a 
2 3.ooo hommes. 

En partant de Nicosie pour livrer bataille aux Musulmans, il donna ordre a sept vaisseaux 
et a sept galeres qu il avail fait armer dans un de ses ports, d’altaquer la flotle egyptienne, 
dans le meme temps que lui-meme serait aux prises avec farmee de terre. II etait dans la 
ferme persuasion qu’il allait, par une double victoire, se debarrasser de tous ses ennemis. 
L'armee, qu’il commandait en personne, s avanca avec la meme assurance et rencontra far- 
mee egyptienne dans une plaine situee entre une foret et desJardins. La bataille sengagea 
et farmee des chretiens commenca la charge en bon ordre et avec vigueur. Mais ce feu s’e- 
teignit bientot; ses rangs se rompirent, le desordre se mit parmi les combattants et sa de- 
route fut complete. Janus fut pris lui-meme dans le combat et il n’y a que Dieu seul qui 
sache le nombre de chretiens qui perirent dans cette journee. Notre poete celebre ainsi cette 
victoire : wC’est nous qui chargeons fennemi avec ce courage auquel rien na resiste ! Il est 
encore a naitre, le jour oil nous avons tourne le dos dans une bataille. Nous ne complons 
jamais la quantite de nos ennemis et nous en dimiuuons bientot le nombre avec cette lance 
meurtriere. Janus, f imprudent roi de Chypre, a ose nous presenter le combat. La victoire 
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ne nous a pas coute une goutte de sang. Janus, fait prisonnier, charge de cliaines, gemit 
aujourd’hui sur sa temerite. n 

Ce fameux combat se livra un dimanche, a midi, le premier jour de la lune de Ramadan, 
Fan de Fhegire 829 

Le nombre des chretiens qui resterent sur le champ de bataille passait six mille, selon le 
calcul quon en fit. On envoya Janus a bord d’un des vaisseaux de la flotte ou il fut garde a 
Yue. 

Le general Tangrivirdi, apres cette victoire, expedia un corps de troupes au mont de la 
Croix, distant de (quatre lieues) pour y detruire une eglise qui etait en grande veneration 
chez les chretiens et pour y piller les tresors qu 1 elle possedait. Etles revinrent avec un butin 
immense, parmi lequel etait une croix d*or massif qui etait un vrai chef-d'oeuvre. Elle etait 
faite avec tant dart que, par le moyen de certains ressorts interieurs, elle etait toujours en 
jeu sans que personne la touchat. EHes enleverent aussi dans cette expedition un prince Ca- 
talan ^ qui etait venu au secours du roi Janus. 

Dans ces entrefaites, Femir Tangrivirdi el Mahmoudi s'avan^ait a petites journees vers 
Nicosie, la ville capitale de File de Chypre et la residence du roi. Des quil en fut pres, tous 
les grands du pays, les eveques, le clerge et les religieux vinrent au devant de lui, FEvan- 
gile a la main , faisant des voeux pour la prosperity des Musulmans et demandant quartier^. 
Le general le leur accorda. Aussitot on lui ouvrii les portes de la ville. 11 y fit une entree 
triomphanle a la tete de son armee, un vendredi cinquieme jour de la lune de Ramadan. II 
alia descendre au palais du roi. Ce palais etait rempli de lils somplueux, d’une infinite de 
meubles d'un grand prix, de tableaux superbes et de croix d'or et d'argent; mais ce que le 
general admira le plus, c etait un orgue qui, lorsqu'on le touchait, rendait les sons les plus 
agreables et les plus melodieux. La premiere chose que firent les Musulmans, des quils fu- 
rent en possession de la ville, fut de rendre leurs actions de graces au Tres-Haut et d’etablir 
les proclamations publiques de la priere aux heures canoniques. Ils resterent quelques jours 
a Nicosie, d'oii ils enleverent des richesses immenses, avec lesquelles ils retournerent a la 
flotte et partirent pour FEgypte. 

Arrives au Caire, ils y firent une entree triomphante. Leur marche etait precedee du bu- 
tin qu'ils avaient fait et qui etait apporte sur la tete de trois mille portefaix. Ce qui etait 
trop pesant avait ete charge sur les cliameaux. A la suite venaient trois mille six cents escla- 
ves i4) , suivis de leur roi, monte sur une mule. II avait au devant de lui les seigneurs de sa 


(1 ) Le dimanche, premier de Ramadan 829, cor- 
respond exactement au 7 juillet 1626 que la plu- 
part des chroniques franques donnent comrae date 
de la funeste bataille de Chierotika. 

Calceran Suarez. 

W D’apres les chroniques chypriotes, les Egyptiens 
hesiterent quelque temps a entrer dans une ville 
aussi vaste qu’etait alors Nicosie et qu’ils croyaient 
pr^te a se defendre. Une partie de la population 


s’etait pourtant retiree au chateau de Cerines. 

{4) 11 y a peuMHre erreur au M.S. arabe sur ce 
chiffre que le vizir aurait plutot augmente. D’apres 
Piloti, alors en Orient et probahlement encore en 
Egypte, le nombre des prisonniers chypriotes em- 
menes au Caire ne fut pas moindre de «six mille 
dames, demoiselles et seigneurs de toutes reputa- 
tions ». Mem . sur un projet de croisade , p. 337 a 
386. 



cour et ses ministres; ses drapeaux etaient renverses et trainaient a terre. L’armee victo- 
rieuse terminait la marche. Tous les peoples de lEgypte s’etaient rassembles pour jouir de 
ce spectacle. On conduisit Janus au sultan et le poete met dans sa bouche les vers suivants : 
ttRoi puissant, qul as conquls Tunivers avec ton sabre, jette un regard de compassion sur 
moi», etc. A cetle harangue le sultan repondit en ces termes : ^Lorsque j’ai pris le dessein 
d’asservir un des rois de la terre, quelques nombreuses que soient les troupes qui Tentou- 
rent, je lui propose d’abord de payer un tribut et, a son refus, je le fais trainer a mes pieds 
charge de fers. Alors il implore en vain ma clemenee; je meprise ses supplications et le tiens 
enchaine dans une etroite prison.^ En effet Melik el Escbref donna ordre de transporter le 
roi de Chypre dans une des tours du chateau; il fit des compliments tres flatteurs a I’emir 
Tangrivirdi sur le brillant succes de son expedition et il le combla de graces. LTeloge de ce 
general nest point oublie dans le poeme que j’ai deja cite tant de fois, et j'en ai detache le 
morceau suivant qui in a paru bien frappe : ^Recompense 6 mon Dieu ! les belles actions 

de Tangrivirdi 11 sest assis sur le trone qu’occupait Tincirconcis qui gemit dans les 

fers. Gloire et hommage a TEternel! 0 Mahomed! ta religion est triomphante et toi, 6 Alex- 
andra, tu es assez Yengee^M* 

Cependant Janus, du fond do sa prison, negocia un accommodement avec le sultan; il lui 
offrit un tribut annuel, et, pour prix de sa ranfon, une somme d’argent considerable, pour 
laquelle il donnerait des suretes. Malik el Escbref se laissa flechir et Janus fut elargi aux 
conditions qu'il avait proposees. Le roi de Chypre emprunla des negociants francs qui 
etaient etablis dans les terres de Tempire la somme quil avait offerte, et, des qu il feut 
comptee, le sultan le revetit d’une Yeste d’honneur, le nomma son lieutenant dans file de 
Chypre et le renvoya dans sa patrie. 

Ce sont la de ces coups du sort qui etonnent et instrument Tunivers. 

M Allusion a la prise de la ville par les Chypriotes en i 365. 
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UN 

JEUNE PRINCE RAMESSIDE 

TROUVE 

A DEIR EL ME1DINEH (1) 

PAR 

M. BERNARD BRUYERE. 

Le 3 i janvier 199/i, au cours des 
fouiHes de I’Institut frangais k Deir el 
Medineh, un deblayement, opert; Si 
mi-pente de la necropole, amena la 
decouverte d un petit cercueil anthro- 
pomorphe contenant la depouille d’un 
jeune enfant. II fat trouve sous des 
deblais anciens qui recouvraient des ruines de cbapelles tombales datant de 
la XX e dynastie et non loin du tombeau n° 2 5o connu depuis longtemps. 

Ce n’est point ici la place d’envisager toutes les conclusions qu’on peut tirer 
de l’ 4 tat du site au moment du depot du cercueil (voir pour cela le rapport 
des fouilles de Deir elM 4 dineh en 192/1). On peut seulement avancer qu’au- 
cune modification notable ne fut apportee depuis, dans un perimetre restreint, 
autour du lieu de la trouvaille. Pose sur son fond, le couvercle fermant la 
cuve, la tete tournee vers le sud-ouest, il semblait avoir ete abandonne la 
depuis des siecles et recouvert Si la longue d’une couche de terre de plusieurs 
metres d’epaisseur. Aux alen tours surgissent des restes de pyramides, des 
voutes effondrees de brique crue, et, sauf un oushebti anepigraphe de faience 

Les deux figures ci-dessus sont celles de probablement regn6; a droite, un des derniei'S 
deux princes de la liste de Med i net Habou. — de la liste. H y a 17 princes du cote nord, i 3 
A gauche ,un des trois premiers de la liste, ay ant du cote sud; 10 seulement ont des noms. 
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mate vert pale, il n’y avait pas un seul objet dans son voisinage immediat. 

Le cercueil est en bois de cedre et mesure 1 m. o5 de longueur, o m. 33 
de largeur maximum, o m. a3 de largeur aux pieds, o m. 38 de hauteur au 
visage, o m. 3i a lapoitrine, o m. 37 aux pieds, 0 m. a35 hauteur de la 
cuve seule. 

Au point de vue de la construction, le couvercle est fait de six pieces, assem- 
blies a queue d’aronde et mastiquies, dans les joints, par un stuc peint en 
brun-rouge de la couleur du bois. Les deux moities longitudinales, taillees 
dans un bois epais, partent du sommet de la tete et vont jusqu’en dessous de 
la derniere bande transversale. Le pied est creuse dans un seul bloc. Deux 
joues laterales suivent dans toule la longueur les bords externes du couvercle 
et sont perforees de chaque cote de deux trous pour 1 ’encastrement des tenons 
de fermeture. Un masque, traite a part, complete 1’ensemble. 

Au point de vue de la decoration il est du type osirien, c’est-a-dire momi- 
forme avec mains apparentes hors du linceul, bras croises sur lapoitrine et 
chevelure a decouvert; type qui succede cbronologiquement aux cercueils 
royaux qu’on pourrait appeler Horiens, coiffes du nemes d’Horus et mains ca- 
chees sous le linceul. 

Interieurement il est peint au bitume. Exterieurement, il est a fond noir 
avec visage et bandelettes dores et avec incrustations d'email pour les yeux, 
les cheveux, le collier ousekh et les bracelets. Le bitume est pose sur un stue 
directement applique' sur le bois. L’or a pour soutien une fine toile stuquee. 
Le sertissage de l’email est la premiere operation du decorateur, ensuite vient 
la dorure et enfin le bitumage, qui recouvre les depassements de 1’or. Chaque 
piece d email, taillee de la forme voulue, s’adapte dans un cloisonnement pre- 
pare en creux dans le bois et rempli de stuc. Le masque, cisele et poli, fut 
drape de toile comme le reste et enduit dune tres mince couche de platre fin 
avant d’etre dore. Les bandelettes longitudinales et transversales destinees a 
porter un texte en relief ont ce substratum de toile encolle'e sur lequel le 
stuquage est assez e'pais pour que les caracteres hie'roglyphiques puissent s’en- 
lever sur le champ, par estampage ou travail de burin. En I’etat actuel, le 
cercueil, ayant subi 1 ’injure du pillage, est de'pouille' de toute sa parure d’e'- 
mail et d’or. A 1’herminette, on a arrache la dorure et les incrustations. Les 
traces dun outil tranchant, large de 0 m. o52, se voient en maint endroit. 



Les mains, brutalement arrachees par les voleurs, elaient sculpt^es dans la 
masse. De ce que les poings sont fermes on peut, d’apres Daressy ( Ceixueils 
des cachettes royales, Catalogue genet'al du Musee du Caire ), pretendre que le 
defunt etait de sexe masculin W. S’ils tenaient les amulettes traditionnelles, le 
dad | et la boucle £, ces objets etaient traites en pieces detachees, mor- 
taisees entre le pouce et le metacarpe; mais on n’en voit pas de traces, et il est 
probable que le cercueil etait depourvu de ces attributs funeraires. 

Les bracelets et le collier ousekh a huit rangs conservent encore deux ou trois 
morceaux d’email, cornaline, lapis et turquoise, decoupes en petits triangles 
ou en perles plates piriformes, selon le creux de leur logement. La chevelure 
elle-meme, divisee par des meplats dores, en longues meches tombantes, est 
faite d’imbrications chevronnees de colorations alternees. 

Sous les bras s’etalent les ailes d’or de la deesse Nout agenouillee , dont on 
voit encore le signe 

Le visage, finement modele, manifeste une intention de portrait qui est tr^s 
visible. Si on le compare au cercueil du prince Sipaari, dont il sera parle 
plus loin, on constate dans le faire des deux effigies la meme technique, le 
m&me rendu plastique de lenfance. Fut-il separe du reste de la biere, il est 
impossible, meme a premiere vue, de n’y point reconnaitre la figure dun 
enfant, et plus encore de profil que de face. L’artiste a heureusement expri- 
me 1’indecision des traits du jeune age : le front bombe, se raccordant en ligne 
douce avec le nez legerement enfonce dans les joues pleines; les levres retrous- 
se'es, aux commissures tres marque'es; la fossette du menton nettement accusee; 
les yeux tres grands et releves vers les tempes. L’ensemble produit 1’impression 
de la prime jeunesse et, rnalgr^ Tabsence des yeux, desorbites par les pillards, 
traduit, sans le vouloir peut-etre, ce vague sourire, arrete en cbemin et legere- 
ment melancolique de tant de masques egyptiens. Dans la cavite de 1’oeil gauche 
est demeure un fragment de verre colore en bleu lapis-lazuli. G’etait le cerne 
bleu de la paupiere fardee de kohol qui ourlait le blanc du globe oculaire. 

Le stuc et 1’or du visage ont totalement disparu; mais il est facile de voir 

^ En realite, il n’y a pas de regie aussi ge- tions sont, il est vrai, presque toujours femini- 

nerale. Quand une main est pos£e sur la poitrine , nes , mais on trouve des cercueils de femmes 

elle est la plupart du temps fermee, et cela de- (reine Makere) ayant les bras croises, les poings 

puis 1’^poque des statues de serdab. Les excep- fermes, serrant les amulettes conventionnelles. 
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que la dorure s’etendait, sans solution de continuity, depuis le collier jusqu’au 
sommet du cr&ne. 

La chevelure est le point capital de ce cercueil, car tout texte ayant ete 
enleve, elle constitue 1’indice principal caracteristique qui sert de base aux 
essais d’identification que Ton peut proposer. Elle presente cette particularity 
exceptionnelle quelle se compose d’une seule tresse de cheveux, prenant nais- 
sance sur le cote droit de la tete par un depart semi-circulaire et retombant en 
s’aplatissant sur la poitrine. L’objection qui, au premier abord, vient a 1’esprit, 
c’est que, avant ses mutilations, le cercueil possedait peut-£tre les deux lourdes 
mecbes de perruque qui encadrent habituellement la face des cercueils anthro- 
poides de type osirien. Un examen attentif prouve que la meche gauche n’a 
jamais existe, et 1’on en peut donner les raisons suivantes (voir pi. II) : 

i° Le collier ousekh couvre 1’epaule gauche, et il est peu vraisemblable 
qu’on eut fait tout ce travail d’incrustations pour qu’il fut masque ensuite 
par la superposition d’une perruque rapport4e. 

2 ° II est impossible que la meche gauche ait ete rapportee, alors que la 
droite est taillee a plein bois. 

3° La meche droite est ouvragee pour recevoir les emaux, et ce travail en 
creux est fait dans la masse. Son depart en demi-cercle sur le parietal droit 
est significant par lui-meme et ne peut etre confondu avec quelque artifice 
de sculpture ou d’ebenisterie destine a dissimuler un raccord. 

h° Le front et le haut du crane sont exempts de tout travail d’incrustation 
dont ils eussent porte les traces dans le cas d’une perruque a deux pendants. 

5° Les oreilles sont sculptees dans le bois du couvercle et non pas traitees 
en pieces detachees. La disparition de. la tresse gauche eut entraine celle de 
1 oreille du meme cote. Autour d elle , aucun vestige de cloisonnement pour 
emaux n’est visible , tandis qu’autour de 1’oreille droite subsiste tout le dispositif 
de ce cloisonnement. 

6° Sa presence et son arrachement brutal auraient laisse une empreinte 
visible sur le cou et le collier. 

7 ° Enfin la tresse droite n’est pas ce demi-cylindre des mecbes osiriennes; 
elle est plate et s etale en formant une pointe qui s’avance presque jusqu’au 
milieu de la poitrine. 



Pour tous ces motifs il faut conclure que la chevelure se composait dune 
tresse unique, originaire du parietal droit, divisee en deux dans sa longueur 
par une bande d’or et terminee a sa base par une bande plus large peinte 
en bleu lapis. Sans doute cette anomalie de coiffure n’offre aucune repercus- 
sion sur la cuve dont la tete est travaille'e, en sculpture et en decoration, comme 
celle de tous les cercueils de forme humaine avec ses rayures noir et or qui 
expriment conventionnellement la perruque; mais on concoit qu’il eut ete 
impossible, par raison d’emploi, ou peu conforme a 1’esthetique admise, de 
continuer, jusque-Di, 1’imitation d’un cr&ne rase. Ge qui se presente pour la 
partie gauche du couvercle, a 1’endroit de la chevelure absente, montre bien 
que 1’artiste s’est trouve' devant une difficulty dont il n’est pas sorti entiere- 
ment vainqueur. Une telle asymetrie etait une innovation bardie qui deman- 
dait quelques concessions & cause de la destination de 1’objet. 

Les collections de nos musees renferment peu de cercueils d’enfants. On 
sait qu’il n’e'tait pas d’usage de faire de grands frais pour la sepulture et le 
trousseau funebre des enfants de parti culiers. La plupart du temps, une simple 
bolte rectangulaire , sans ornementation , emportait en terre leur depouille 
rarement momifiee. Dans la necropole de Deir el Medineh meme, furent trou- 
ve's deux petits squelettes, non embaumes, sommairement empaquetes dans 
des chiffons et cloue's entre quatre planches de rebut mal jointes. Get exemple 
montre, apres tant d’autres, qu’un enfant du commun, mort en has ^ge, ne 
sembiait pas avoir besoin, pour le bonheur de 1’outre-tombe , d’un appareil 
aussi complique que celui des adultes. 

Rien que cela autorise dej& k penser que le cercueil en question ne fut pas 
celui d’un simple enfant du peuple, ni meme de la haute bourgeoisie thebaine. 

La trouvaille des momies royales de Deir el Bahari a donne au Musee du 
Caire les corps de trois enfants royaux momifi^s et couches dans des cercueils 
anthropoides. Ces bieres sont de type osirien a double meche demi-cylindri- 
que; mais 1’un d’eux, celui du prince Sipaari fils d’Ahmes et de 

Nefertari, fondateurs de la XVIII 0 dynastie (Maspero, Les momies royales, t. I, 
p. 62^; Daressy, Les cercueils des momies royales , p. 9; Elliot Smith, The royal 
Mummies, p. 22 , dans le Catalogue general du Musee du Caire), est surtout inte- 
ressant dans le cas present par son analogie de style et de facture autant que 
par les outrages qu’il eut ci subir de la part des voleurs. 
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A part le detail de la chevelure, il est en tout point semblable & celui de 
Deir el Me'dineh : merae fond de bitume, memes bandelettes d’or arrachees 
par des procedes identiques, memes incrustations du collier et des bracelets. 
Sa perruque osirienne n’etait point de'coree de pieces d’e'mail et, bien que 
plus grand (1 m. 22) que le notre, il comportait une bande transversale d’or 
en moins et par consequent, sur la cuve, un tableau de moins de chaque 
cot£. Celui de Sipaari a une cuve faile de cinq pieces de bois de sycomore qui 
porte sur le llanc gauche, en allant de la tete aux pieds, un tableau vide, un 
genie fils d’Horus, un chacal sur son naos, un autre fils d Horus. Sur le flanc 
droit, les deux yeux au-dessus d’une porte, un fds d'Horus, un chacal couche 
sur son naos, un autre fils d’Horus. Sous les pieds, une Isis & genoux sur le 
r=m tenant le 2, tournee vers le llanc droit. Sur le sommet de la tete, une 
large bande noire separe les deux parties filetees noir et or de la perruque, et 
sur elle s’enleve, en or, une Nephthys & genoux sur nsn. Le couvercle se com- 
pose de trois planches, deux pour toutc la longueur du corps, une sous les 
pieds, et d’un masque I'apporte et cheville. Les liuit tenons de jonction sont 
mortaises de part et d’autre dans le couvercle et la cuve, sans chevilles. 

La cuve du cercueil trouve a Deir el Me'dineh est faite de cinq pieces de 
bois et porte sur chaque flanc cinq tableaux qui sont, en allant de la tele aux 
pieds : a gauche, Thot ibiocephale (~»), tenant a deux mains le signe -fo 
sur une hampe; un fils d’Horus (chacal), un chacal sur un naos, un fils d’Horus 
(babouin), Thot ibiocephale (— >) portant le ciel au bout d’une hampe. A droite, 
les deux yeux au-dessus de la porte, un fils d'Horus (homme), un chacal sur 
son naos, un fils d’Horus (faucon), Thot (— ) portant le ciel. 

Sous les pieds, une Isis (— *) a genoux sur le noub et tenant le shen. 

Les rayures noir et or de la perruque sont interrompues au centre par une 
bande de bitume sur laquelle se voit la trace d’une Nephthys dore'e a genoux 
sur le rasn. 

Le couvercle est forme par six planches : deux pour la longueur du corps, 
une sous les pieds et deux ajouts iateraux portant les quatre tenons de jonction 
(deux de chaque cote' seulement). 

Le masque est egalement une piece rapporte'e, chevillee en trois points. 

Des differences de construction et d’assemblage il serait hasardeux d’infe'- 
rei une difference depoque, etant donne la variete d execution que pr^sen— 
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tent, pour un meme moment de 1’histoire, les cercueils nombreux qu’onpeut 
etudier. Le style lui-meme a, d’un siecle a 1’autre, des survivances qui inter- 
disent tout jugement categorique pour un pays aussi traditionaliste que 1’Egypte. 
Force est done de se rabattre sur le detail deja mentionne de la perruque, a 
cause de sa rarete et de sa qualite d’initiative caracteristique d’une pe'riode 
bien determinee. 

Depuis les temps les plus recules, la sculpture et la peinture egyptiennes, 
renoncant, peut-6tre de parti pris, a donner, de 1’enfant, une plastique con- 
forme a la realite, ont borne leurs moyens d’expression du jeune &ge & quatre 
caracteres signaletiques : la petitesse de taille, la nudity, 1’index droit sur 
les levres et la tresse des cheveux tombant sur 1’oreille droite. Get attribut 
capillaire n’est pas une prerogative exclusivement royale, e’est la coiffure de 
tous les impuberes; mais toutefois, double le cap de la nubilite, il demeure, 
dans la famille du roi, un insigne spe'eial reserve a celui des fils qui recoit le 
titre et assume les fonctions de grand pretre de Phtab. 

Ce serait meme plutot en cette qualite de sam que le prince heritier, ou 
l’un de ses freres, continue de porter la tresse droite par-dessus sa perruque. 
On connait de multiples representations de pretres du dieu memphite munies 
de ce signe particulier dans les collections de statues d’Ancien Empire. 

Dans les ceremonies des funerailles, Yanmautef et le sam revetent, dans les 
families de particulars, la peau de pan there et se coiffent de la tresse. Ces 
roles sont toujours tenus par 1’heritier du nom, et jusqu’aux plus basses epo- 
ques cette tresse est toujours rest4e la meme natte recourbee en volute a son 
extremite terminale. En meme temps les fils royaux perseverent dans 1’usage 
de porter, jusqu’a leur accession au trone, une meche semblablement nattee 
tombant sur 1’epaule droite. Mais a partir de Ramses III W, une mode nouvelle , 
vite passee du harem royal dans celui des gens du peuple, impose une autre 
facon de porter la tresse chez les enfants. La torsade fait place a une large 


(1) Avant Ramses III les fillettes et les prin- 
cesses la portent parfois (Th. Davis, Tomb of 
Iouya and Touyou, p. 38 et 43). La natte da 
sam et de Tenfant, la toufle ramesside partent 
de trois brins qui s’entrelacent. C’est le signe 
jfj, qui procede de la meme idee que le fouet du 
Bulletin , t. XXV. 


pbai'aon en tant que dieu et des dieux doues 
de puissance creatrice. Tantot il a le sens de 
generateur, tantot celui d’engendre. Il ne serait 
pas impossible que la m£che postiehe, sommee 
d’un disque, des fils de Ramses III, fut une 
adaptation symbolique du nom dynastique | . 

20 
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floehe de cheveux fibres, seulement entravee, au cours de sa longueur, par 
un ruban barette dore. Les statuettes de bois des petits enfants nus, les pein- 
tures tombales de la XX e dynastie, montreut alors la vogue de cet artifice de 
coiffure, qui peut, avec tant d’autres signes, servir a dater un monument. 
Alors que la natte reste I’attribut des pretres de Plitab, la large meclie plate 
devient celui de tous les enfants, mais avant tout des enfants royaux. Le 
defile des princes fils de Ramses III dans le temple de Medinet Habou permet 
de constaler ce fait. Quel que soit leur age, qu’ils aient la tMe rase de 1’enfance 
ou la perruque de 1’adulte, ils ont tous cette floehe vraie ou postiche sur le 
cote du cnlne. C’est tellement un signe distinctif de leur sang qu’ils en sont 
pourvus, independamment du profil qu’ils presentent. 

Puisque le cercueil de Deir el Medineh a bien des chances de n’etre pas 
celui d un enfant du vulgaire et qu’il porte, sur la droite, ce signe particular 
a la famille royale et specialement a la famille de Ramses III, on peut legiti- 
mement penser qu’il abrite la depouille d un des fils de ce monarque. 

On peut 4galement insister sur le genre de decoration de ce cercueil tout 
orne dor et d’email. II faudra sans doute revenir sur cette iegende que lor 
abondait en Egypte. A ne voir que la quantite de ce me'tal qui rentre dans la 
composition des bijoux les plus precieux des ages reputes les plus riches; a 
considerer aussi que 1’or semble a toute epoque avoir ete une propriete exclu- 
sive du temple et du trone, ce qui explique d’ailleurs la convoitise qu’il susci- 
tait dans la plebe, on comprend vite que la royaute pouvait seule se payer Le 
luxe de dorer un cercueil d’enfant. 

La haute bourgeoisie egyptienne, si fortunee fut-elle, si loin qu’elle ait pu 
pousser limitation des usages royaux, en fut toujours reduite au simili, a 
lemploi, pour ses cercueils, de vernisjaunes tres brillants qui voulaient don- 
ner lapparence de lor lorsqud etait de mode d’en mettre sur toute chose. 

Comparant ensuite le contenu des cercueils de Sipaari et de Deir el Medi- 
neh, on voit dans les deux cas que le petit cadavre est couche dans la meme 
position. Le corps pose en decubitus dorsal, les bras allonges sur les cotes, 
les mains ouvertes, la tete penchee sur lepaule gauche, le bassin en legere 
torsion sur le thorax vers la droite. 

Le prince Sipaari, momifie au natron seulement, sans bitume, conserve 
encore la coloration brun-rouge de son epiderme. Les cheveux sont coupes 



— *>( 155 >«— 

court sur tout le crane et 1 ’on n’a pas trouve trace de la meche droite, ce qui 
laisserait croire qu’elle etait postiche. Elliot Smith de'clare que les visceres ont 
ete' enleves, probablement par injection rectale de terebenthine , car le ventre 
ne porte aucune incision. La momie etait enroulee dans des bandelettes et des 
linceuls tres fins; mais remmaillotement montrait qu’il avait e'te refait hative- 
ment par d’autres mains que celles des embaumeurs et tres probablement sous 
la XXL dynastie, apres la violation par les pillards. Tel quel, le cadavre se 
presentait comme un paquet de linges attache par trois liens. 

Le squelette trouve k Deir el Medineh ne peut malheureusement donner 
aucune precision sur son identite. C’est celui d’un enfant de sexe masculin age 
de 5 ans et demi environ, possedant encore toute sa dentition de lait et qui, 
d’apres la longueur des os du membre inferieur, devait mesurer o m. 96 W. 
11 est enveloppe dans des restes de linceid et de bandelettes de fine toile, 
durcis comme un cartonnage ronge par les vers, et epousant encore la forme 
d’un corps non de'charne. Trois liens I’atlacbent autour du cou, de laceinture 
et des genoux. Si le corps de Sipaari, a l’abri de 1’air et des variations de 
temperature, est neanmoins reduit ik l etat de squelette dans ses membres infe- 
rieurs, on peut admettre que celui-ci avait subi une preparation conservatrice 
analogue, mais que son longsejour en terre, dans une biere mal close, lui en 
a fait perdre tout le benefice et toute 1’apparence. Les momies preparees au 
bitume offrent plus de resistance a la de'sagregation. Sans doute ce petit corps 
anonyme fut-il, comme 1’autre, embaume simplement au natron. Tout semble 
indiquer 1 ’existence de la momification ou, pour parler plus exactement, du 
bain de natron. (Le sphenolde n’a pas ete bris4 et la matiere cerebrale forme 
encore un depot assez epais dans le fond du cr<kne. Ce depot montre que le 
corps ou au moins la tete e'tait posee le'gerement sur le cote gauche.) 

11 paraitrait d’ailleurs etrange et peu en rapport avec la richesse du cei'cueil 
que le cadavre eut ete enseveli sans 1 ’embaumement qui octroyait les delais 
indispensables k la confection de la biere. De plus, les outrages des voleurs ne 
lui auraient pas permis, sans cela, de paryenir aussi integralement jusqu’a notre 


(!) L’age a d6termin4 par le degre d'os- 
sification du crane et la dentition , qui comprend 
dix dents sorties et quatre en poussee au maxil- 
laire sup^rieur; dix dents sorties et deux en 
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epoque. Tons les ossements sont encore a leur place, seulement un peu dejete's 
vers la paroi droite de la cuve, contre laquelle s’est collee intimement 1’enve- 
loppe de linges agglutines qui se gonfle comme une ecorce vide autour du 
petit squelette (voir pi. I). 

La disparition de tout ce qui n’etait pas element osseux s explique par le 
contact presque direct avec la terre, resultant de 1’enlevement d’une bande 
de bois laterale du couvercle sur le cote gauche. 

La fermeture n’etant plus hermetique, 1’air, 1’humidite et une petite quan- 
tity de terre ont fdtre' a 1’interieur et detruit lentement la besogne des colchy- 
tes d’antan, parce que les momies au natron, etant plus hygrophyles que les 
autres, sont probablement plus accessibles aux germes putrides. 

On ne saurait mettre en doute qu’il y a eu violation de sepulture et que 
1’attentat ne s’est pas borne a ravager le cercueil. La momie a egalemenl souf- 
fert de la rapacity des pillards, qui savaient qu’un enfant de ce rang social 
n’est pas inhume sans quelque bijou ou amulette negociable. Un Arabe de nos 
jours eut fait disparaitre le cercueil avec le reste, car celui-ci conserve actuel- 
lement une valeur marchande incontestable. II faut done placer le rapt a une 
epoque reculee, assez voisine de celle de 1’enterrement; mais le fait que le 
corps a ete enveloppe de nouveau et triplement attache dans ses bandages 
aneiens, temoigne d’un soin pieux ou, a tout prendre, superstitieux , difficile— 
ment compatible avec la hate cupide d’un voleur. On se trouve amene & 
penser qu’une autre main avait tente' de reparer, dans une certaine mesure, 
les dommages des violateurs, en reconstituant, autant que faire se pouvait, 
la toilette funebre de l’enfant. La question pourrait alors se poser de savoir si 
le corps et le cercueil etaient bien ceux qui etaient ensemble : mais 1’hypo- 
these contraire, quoique vraisemblable, se heurte & la difficulty d’un rempla- 
cement aussi parfait, d’un des deux elements manquants, par un autre exacte- 
ment proportionne. II faut admettre que le corps est celui que renfermait le 
cercueil a l’origine. II fut depouille' a lepoque ramesside et tres probablement 
sauve de 1’aneantissement par une des tournees de controle des necropoles 
institnees a ce moment par les derniers successeurs de Ramses III. 

La trouvaille de ce cercueil a Deir el Medineh pose deux problemes. Ou 
allait-il? D’ou venait-il? A la premiere question il n’est pas te'meraire de re'- 
pondre qu’il allait sans doute vers une cachette plus sure que sa tombe et 



faisait peut-etre partie d’un lot de eercueils transposes dans des hypogees 
secrets comme ceux ou I’on retrouva toutes les momies royales du Musee du 
Gaire. 

Deir el Medineh est sur la route de Deir el Bahari lorsqu’on part de la Vallee 
des Reines; et comme c’est de la qu’il provenait presque surement, il n’y a rien 
d’impossible 4 ce qu’il ait ete abandonne en chemin pour une raison incertaine. 

G’est en effet a la Vallee des Reines que reposerent quatre des fils de 
Ramses III, morts en pleine jeunesse. L’avenir nous rendra peut-etre d’autres 
tombes; jusqu’ici on connait celles des princes Amenherkepeshef, Khamuast, 
Setherkepeshef et Paraberounamef. II est a remarquer que ces deux dernieres 
ont ete brulees et, comme on sait d’apres le papyrus Amherst que les voleurs 
mettaient souvent le feu a tout ce qu’ils ne pouvaient emporter, il est a crain- 
dre qu’on ne retrouve jamais trace des eercueils et des momies de ces deux 
princes. 

L’emplacement de ces tombeaux calcines est a 1 ’abri des vues de Medinet 
Habou et de tout le voisinage. Nul endroit ne pouvait etre mieux choisi comme 
rendez-vous de pillage des tombes avoisinantes, car fincendie qui clotura cet 
acte sacrilege etait entierement derobe aux regards des environs par la muraille 
d’un eperon rocheux. Est-ce cette violation flagrante qui decida le transfert 
des momies epargn^es par le feu vers quelque asile invulnerable et mieux 
surveille? G’est possible. 

Examinons une a une les quatre tombes princieres de la Vallee des Reines, 
sans toutefois attacher aux effigies des defunts une valeur rigoureuse de por- 
traits (voir pi. III). 

La necropole royale de la Vallee des Reines a e'te fouillee avec succes par 
le professeur Schiaparelli, de la Mission italienne, qui vient de faire paraitre 
les re'sultats de ses travaux : Relazione sui lavori della Missione archeologica 
italiana in Egitto ( anni 1 go 3 - 1 920), vol. primo : Esplorazione della Valle delle 
Regine nella Necropoli di Tebe (Torino 1924). 

Cette Mission a remis au jour les tombes des quatre fils de Ramses III et a 
constate qu’elles furent toutes violees des 1 ’antiquite egyptienne. 

La tombe n° 42 du prince Paraherounamef se compose d’un long couloir 
aboutissant 4 une salle carree tres vaste et soutenue par quatre piliers. Une 
toute petite chambre sans decoration s’ouvre a droite dans cette salle. 



Le couloir et la salle sont ornes de bas-reliefs sur stuc, comme tous les tom- 
beaux de la Vallee des Reines, et en particular ceux des trois autres princes. 

Ge genre de decoration se justifie par la nature de la roche et la hate de 
1 ’execution commandee par la mort prematuree de la plupart des gens enter- 
res en cette necropole. Dans des galeries creusees et stuquees d’avance il etait 
facile de dessiner au carton quelques poncifs, repris ensuite en creux au ciseau 
et enfin barioles de teintes plates. (Champollion compte a la Vallee des Rei- 
nes sept tombes inachevees, dont quatre pour des reines ou des princesses dont 
le nom ne fut pas ecrit.) Les murs sont divise's par des bandes verticales de 
texte en un certain nombre de tableaux occupant toute la hauteur et com- 
prenant presque toujours trois personnages : le roi Ramses III suivi de son fils 
defunt et une divinite de 1 ’Amentit. 

Les de'lais de 1’embaumement etaient plus que suflisants pour ce travail. 
Dans toutes les scenes de son tombeau , le prince Paraherounamef est repre- 
sente avec la tloche de cheveux par-dessus sa perruque et il est designe par 
les protocoles suivants : 

B 

Sur la liste de Me'dinet Habou (cf. H. Gauthier, Le livre des rots, t. Ill, p. 
176 , ou la bibliographic complete du sujet est donnee) il occupe la 5 e place 
et se presente en shenti courte, crane rase, tresse plate sur le cot 6 de la t 6 te 
(ce detail montre que le bas-relief du temple est anterieur de quelques annees 
a la construction de la tombe). 11 est alors designe ainsi : 

Setbe fait de lui le fils aine du roi a cause du titre • jTj* ou «^ji 

nJ et Petrie admet cette hypolhese. Il y a lieu de remarquer que 1’on trouve 
pour les princes suivants les formules : 

Montouherkepeshef — (M 4 dinet Habou); 

Khamuast ^* **^^- (tombe n° Mi); 

Setherkepeshef + (tombe n° 44); 

Amenherkepeshef f ^ | 1 Nj ' — (tombe n° 55 ). 





^interpretation donnee devieDt aiors assez precaire et quelque peu contra- 
dictoire avee la qualite de T portee par les deux premiers Ramses de la liste 
de Medinet Habou et par Amenherkepeshef (tombe). Ge dernier ajoute meme 
a sa titulature : 4 = * iR x (voir variantes 

plus loin). A moins que tous ces princes n’aient £te les premiers-nes de lits 
diflerents, il ne faut peut-etre pas vouloir donner un sens trop precis a des 
formules parfois purement laudatives ou affectueuses. 

Petrie propose 1’an 20 de Ramses III et I’etge de 26 ans pour la date de la 
mort de Paraherounamef. Deux faits autorisent a penser que ce prince n’est 
pas celui du cercueil de Deir el Medineh et qu’il depassa l age nubile. II por- 
tait dejck perruque, et ses fonctions de grand ecuyer du roi (Daressy, Notice de 
Medinet Habou ) n’etaient probablement pas un simple titre honorifique acquis 
a sa naissance. S’il faut en croire Cbampollion ( Notices , 1 . 1 , p. 3q5), il pou- 
vait meme etre deja marie, car un sarcopbage de princesse fill trouve dans son 
caveau. Ce sarcophage esl a Turin, mais indiqu 6 comme ayant appartenu au 
prince lui-meme. 

La tombe n° 63 du prince Setherkepeshef n’est qu’un long couloir avec 
quatre ressauts de separation et deux toutes petites chambres laterales dans 
1 ’avant-dernier troncon du couloir. 

Partout, le prince est coiffe de cheveux longs et de la tresse royale. Ses 
titres sont les suivants : 


a. 
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Sur la liste de Me'dinet Habou il occupe la quatrieme place. Il est en robe 
longue, 1’uraeus au front, le crdne rase' et la tresse. Son prolocole est : 

3 i .'jT+^~+liS,T.fe+a+VriS?MP'yTC:'JIJ 
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II est le premier de la liste & etre qualifie de ^ 1 J , qualite que tous ies 
autres a sa suite possedent. On lui a ajoute a une epoque plus tardive les 
cartouches : 


(cote nord) = 


(c^e sud) 


qui sont ceux de Ramses VIII (Gauthier, Le livre des rois, t. Ill, p. 176). 

Ce roi, d’existence incertaine, n’a laisse ni tombe ni momie & la Vallee des 
Rois. Sa tombe a la Vallee des Reines semblerait prouver qu’il n’a jamais 
regne. De toute facon, ce n’est encore pas le tout jeune prince de Deir el 
Medineh, puisqu’il etait deja adulte et grand chef de la charrerie royale. 

La tombe n 0 44 du prince Khamuast comprend un grand couloir coupe en 
deux par un ressaut et aboutissant a la salle du sarcopbage. A droite et ik 
gauche, dans la premiere partie du couloir, s’ouvrent deux chambres de'corees 
comrae le reste (voir Colin Campbell, Two Theban Princes ). 

Le prince est represents dans tous les tableaux avec le cr&ne rase' des pre- 
miers ages et sa titulature donne : 




A Me'dinet Habou, place au buitieme rang, il a aussi la shenti courte et le 
crane rase, et ses titres sont : 

A (cote nord). £)T+mi7H V;='~?itiPPJL~'f 
B ( cM ' slld ) (P asde 

On a voulu faire de ce prince le roi Ramses X, dont le regne fut ephemere 
et dont une tombe inachevee (n° 6) a e'te trouve'e k la Vallee des Rois. On ne 
possede pas la momie de Ramses X; mais en aucun cas, ce souverain ne peut 
etre confondu avec le Khamuast de la Vallee des Reines qui mourut tres jeune. 
Ses effigies dans sa tombe en sont une preuve. Quant a son titre de sarn du 
dieu Phtah, il etait, on le sait, independant de Page du recipiendaire etcons- 
tituait une prebende avant de devenir une fonction effective. 





Schiaparelli incline a penser que le tombeau a subi deux pillages, dont le 
plus recent serait de 1’epoque chretienne et le plus ancien vers la XXIlI e dynas- 
tie. Celui-ci pre'sente, dit-il, des caracteres d’une violence telle qu’il est diffi- 
cile d’y voir un acte clandestin. Ce serait plutot un attentat public perpetre 
avec la connivence des intendants de la necropole. Tout fut brise et disperse 
dans la vallee. Pourtanl la decoration de la tombe ne subit aucune injure et 
1’incendie qui ravagea les hypogees de Paraherounamef et Setherkepeshef 
fut epargne a celui de Khamuast. La Mission italienne recueillit chez ce prince 
et chez Setherkepeshef une quarantaine de cercueils de particuliers apparte- 
nant a des families diflerentes. Le style et les noms sont des XXIII e et XXIV® 
dynasties. Aucun d’eux ne rappelle, meme de loin, celui qui vient d’etre 
trouve a Deir el Medineh. La tombe ne contenait plus, ni le cercueil ni la 
momie du premier occupant. 

La Mission italienne a retrouve' dans la tombe une reside de perles avec le 
scarabee et les quatre ge'nies. Ce manteau osirien de momie est de la XX e dynas- 
tie. Ce serait celui de Khamuast et le pillage se serait accompli dans la tombe 
meme. L’opinion de Schiaparelli relative a la date du pillage de la tombe et 
a la nature re'volutionnaire de cet acte, semble infirme'e par la trouvaille de 
Deir el Medineh. 

Enfin une trouvaille d’un inte'ret capital pour le sujet actuel fut cede d’un 
fragment de sarcophage en granit rose (au Muse'e de Turin, Relazione..., op. 
cit. , p. 125 et pi. XXXII). 

C’est la partie supe'rieure du couvercle sur lequel s’enleve en baut-relief 
1’effigie du de'funt. Bien que la longueur du fragment ne soit pas indique'e, il 
est visible que le sarcophage e'tait celui d’un enfant. D’abord les traits du 
visage trahissent la prime jeunesse; ensuite, et c’est la que reside I’inter&t 
primordial de cette piece, le sculpteur a fait une retouche & la chevelure, qui 
etait primitivement a double meche osirienne. 11 a essaye de supprimer la me- 
che gauche pour ne laisser que la droite posee sur la perruque capsulaire des 
fils de Ramses III. Ainsi se retrouve sur le sarcophage ce detail de chevelure, 
jusqu’ici unique, constate sur le cercueil. Cette similitude, sans etre une preuve 
categorique, constitue, on le reconnaitra, une probability importante qu’il 
etait necessaire de souligner. 

La tombe n° 5 5 du prince Amenherkepeshef n’est qu’un large couloir a deux 
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ressauts, separant la partie mediane d’une part d’une salle d’entree et d’autre 
part d’une salle de fond qui est le caveau. 

Sur deux des scenes de 1’entre'e le prince a le crane rase' ; partout ailleurs il 
est en perruque, detail qui prouve la preparation des tombes sans destination 
propre, et le sarcophage de granit, qui est encore en place au centre du ca- 
veau, montre sur son couvercle momiforme un visage encadre de deux toufl'es 
de cbeveux. Dans l’interieur du sarcopbage furent decouverts des restes d’un 
cercueil en bois, a vernis jaune de la XX e dynastie et les ossements d’un tout 
jeune homme ( Relazione ..., op. cit.). 


Ses protocoles sont les suivants : 





+SiSi*vjnQ7 






La liste de Mebinet Habou lui assigne la neuvieme place parmi les enfants 
en courte skenti et au crane rase, avec celte designation : 

B (cote sud). Meme texte, sauf j. 1 . 

II n’est pas douteux que ce prince est mort sans avoir regne et qu’on ne 
doit pas voir en lui le futur Ramses XI que propose Petrie; mais il est fort 
probable, d’apres ses images dans la tombe n° 55 et ses fonclions militaires, 
qui! etait parvenu au moins a 1’adolescence au moment de sa mort. Setherke- 
peslief et Amenkepeshef ont tres bien pu perdre la vie dans les guerres du 
regne de Ramses III. 
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La liste de Medinet Habou donne 1’ordre suivant : 

A (COTE NORD) : 

1 2 3 4 5 6 7 
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On remarque que les trois premiers princes portent perruque (correction 
qu’il faut apporter a la planche 2ifi, L., D., Ill); que les quatre premiers 
ont la robe longue et 1’uraeus au fi'ont; que tous les sept autres ont le crane 
rase et sont qualifies de nJ | J ; enfin que les six derniers sont en shenti courte. 

Eliminant de cette liste les trois premiers, qui ont r4gne dans 1’ordre sui- 
vant : Ramses IV, Ramses V, Ramses VI, et dont on connait les tombes a la 
Vallee des Rois et les momies au Musee du Caire ; eliminant les quatre princes 
enterres a la Vallee des Reines, il reste le n° 6 Montouherkepeshef, le n° 7 
Meritoum et le n° 10 Meri Amen dont on ne possede ni les tombes ni les 
momies, & moins que ces princes ne soient devenus les derniers ramessides. 

Le Musee du Caire renferme les momies de Ramses V et Ramses XII. 

Les Biban el Molouk contiennent les tombes : 

X 05 1 . Ramses VII ou Ramses X. 

2. Ramses IV. 

3 et 11. Ramses III. 

h. Ramses XII. 

6. Ramses IX ou Ramses X. 

9. Ramses V puis Ramses VI. 

18. Ramses XI. 

19. Prince Montouherkepeshef. 

II estde'montre (Gauthier, op. cit., p. 216) que le proprietaire du tombeau 
n° 19 est un fils de Ramses IX etnon pas son homonyme fils de Ramses III. 

Puisque les trois princes restants de la liste de Medinet Habou n’ont pas de 
tombe connue jusqu’ici a la Vallee des Reines, il faut admettre, jusqu'a preuve 
contraire, qu'ils ontpu acceder au trone; et, si ce fut dans I’ordre de primo- 
geniture, et si la liste est conforme a cet ordre, on aura : 

Montouherkepeshef = Ramses VII. 

Meritoum = Ramses VIII. 

Meri Amen = Ramses IX. 

Mais il y a lieu de se rappeler que ces trois princes n’ont pas de cartouche 
ajoute' a leur nom sur la liste de Medinet Habou et sont qualifie's D’ail- 
leurs rien ne prouve qu’entre les differents fils de Ramses III qui regnerent 
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ne se sont pas intercales des fils de ses divers successeurs. L’incertitude pla- 
nera encore longtemps, peut-etre, sur ie nombre et 1’identite exacte des rois 
de la XX e dynastie. 

II y a done, jusqu’et present, de grandes chances pour que le petit prince 
retrouve par liasard a Deir el Medineh soit le plus jeune des quatre qui sont 
enterres a la Vallee des Heines, c’est-ci-dire le prince Khamuast, huitieme fils 
de Ramses III. L’interet artistique de cette trouvaille, unique a certains egards, 
se double d’un interet liistorique plus puissant, susceptible d’apporter un peu 
de lumiere dans la serie obscure des rois de la XX e dynastie. 

Sur le llanc gauche du couvercle, & un endroit qui fut recouvert par la se- 
conde bandelette transversale d’or, un court graffito bieratique a ete trace a 
1’encre noire sur le bois. II est tres efface, mais sa faible longueur laisse sup- 
poser qu’il comprenait, tout au plus, un mot ou deux en une seule ligne hori- 
zontale. II semble possible de dechiffrer les deux svllabes ““ et peut-etre 
le determinatif ss-. Cette lecture, provisoirement donnee, correspondrait au 
mot : Kamen, qui signifie aveugle ou plutot bigle, louche. II existe un noni 
de personne derive de ce qualificatif mais pre'cede de 1’article 

Habituellement lorsqu’un nom est inscrit sur un cercueil, e’est celui du des- 
tinataire plutot que celui du fabricant. Dans le cas present, le mot 
n’etant pas precede de 1’article, on peut supposer qu’il s’agit d’une epithete, 
d’un sobriquet du destinataire relatif a une tare pathologique connue de tous 
ses contemporains d’ou decoulerait cette deduction que le jeune prince etait 
atteint de strabisme ou de cecite. On sait la facilite des Egyptiens k donner 
des surnoms aux gens peut-etre pour obvier aux inconvenients des frequentes 
homonymies. L’examen du crane montre toutefois que le strabisme doit etre 
elimine, car rien d’anormal nese pr^sente pourle trajet du nerf optique. 

Encore une fois, la lecture etant encore incertaine, cette acceptation ne 
doit etre admise qu’avec la plus grande reserve. 

B. Bruyere. 

Nota. — Je dois a ta science et a 1’obligeance de MM. Golenischeff et Gun t’essai de 
lecture du graffito que je me permets de donner, apres un examen sommaire fait par ces 
deux savants. S’il est possible de faire une autre tentative ulterieure de dechiflrement et 
qu’elle apporle quelque modification interessante, on relrouvera dans un prochain Bulletin 
une note complementaire a ce sujet. 
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Pendant longtemps i’Egypte fut consideree com me abondamment pourvue 
d’or. Des textes ou la grandiloquence orientale se donne libre carriere, de 
nombreux objets trouves au cours des fouilles, sont la pour encourager cette 
opinion, et les re'cits des archeologues sont venus encore ajouter & cette assu- 
rance. Nous sommes lit en presence d’un phenomene des plus humains et 
des plus respectables : le chercheur vit dans i’espoir anxieux et bien souvent 
decu, il est done comprehensible, quand le sort lui devient plus favorable, 
qu’il eprouve un peu d’exaltation et que ses descriptions s’en ressentent. 

Appel e en 1896 & faire I’etude technique de la bijouterie egyptienne, j’ar- 
rivai au moment ou 1’emotion provoque'e par les belles trouvailles de Dah- 
chour n’etait pas encore calmee; je compris et meme je partageai cette emotion 
en vivant avec les heureux chercheurs. 

Mon admiration pour les ceuvres est restee la meme, mais j’ai ete amene 
tres rapidement a une certaine mefiance au sujet de frl’abondancen du metal 
pr^cieux. L’examen calme et relle'chi des objets nous indique que ce terme, 
qui a pu 6tre relativement exact, ne correspond plus & la re'alite vu au temps 
present et que e’est meme tout le contraire. La question doit 6tre soumise a 
revision. 

II ne peut y avoir rien de pe'nible dans une mise au point de cette nature : 
la beaute des ceuvres ne depend pas de leur poids. 

Quant au nombre des bijoux mis au jour, si Ton songe aux periodes de temps 
qu’ils represented, on conviendra que 1’on ne peut en tirer une conclusion 
en faveur de 1’abondance du me'tal, et I’examen de ces travaux va nous le 
prouver. 
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Le Musee du Caire est particulierement riche : au moment ou j’ecris, 
plus de douze cents objets me sont passes par les mains, ont ete examines, 
mesures, peses. Nous pouvons done avoir une impression d’ensemble et nous 
voyons que dans quatre-vingt-quinze cas sur cent, 1’artisan a du faire des tours 
de force professionnels pour parer a 1 ’insuffisanee de la matiere. La plus 
grande partie de ces bijoux est construite a 1’aide de materiaux tellement min- 
ces que Ton ne sait de quoi s’etonner le plus, de la fragility de ces oeuvres ou 
de la perfection obtenue quand m&rne. Que de fois, apres la lecture du recit 
d’une fouille ou les expressions : fondu, fondu massif, etc., e'taient couram- 
rnent employees, la loupe ou simplement mes yeux me montraient des pla- 
ques minces, quelquefois composees de petits morceaux assembles bout a 
bout; le compas depaisseur m’indiquait de 2 a 3 /io de millimetre et la 
balance enregistrait les poids les plus modestes. Compas et balance ont leur 
eloquence : elle est breve, mais decisive. 

Sans doute un certain nombre d oeuvres sont en dehors de ces remarques 
et ont e'te' executees avec des materiaux d’epaisseur normale; par exemple. 
1 ’admirable tete de faucon trouvee parM. Quibell pres d’Edfou en 1898 (tou- 
tefois lepaisseur de for ne depasse pas un demi-millimetre), les abeilles de la 
reine Aah-hotep, la grande chaine et le scarabee de la meme trouvaille, etc. 
Mais il faut Mre prudent, si Ton veut allonger la liste; nous allons voir les rai- 
sons pour lesquelles cette prudence s’impose. 

Des le debut de mes rechercbes, en voyant la penurie evidente du metal 
precieux, je me suis pose une question qui me paraissait a moi-meme un peu 
ridicule et qui pourtant m’obsedait : les Egypliens faisaient-ils du plaque, une 
sorte do bimetal, or sur argent, permettant dexecuter des oeuvres impor— 
tantes, d une sohdite suffisanle et d une beautc parfaite, tout en employant une 
quantite d or mediocre? Cette hypo these a surgi tres tot dans mon esprit; elle 
a pris naissance en examinant une peinture de la necropole de Thebes oh I on 
voit des orfevres s’occupant des diverses phases de leur travail. L’un d’eux 
foige, non pas tin mais deux lingots superposes. Lhnscription dit que ces 
ouvriers font des rnuvres dor sur argent. Les epigraphies ne sont pas d’accord 
sur la lecture et discutent si 1’on doit dire - et* au lieu de -sur*. II v a encore 
un autie sujet de doute : Ion voit des ciseleurs decorant ces oeuvres; incrus- 
tent-ils de Tor dans fargent? Autant de sujets d’hesitation, mais il y a le 
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forgeron avec ses deux lingots. Je pubiiai dans mon travail W la reproduction 
de la scene au chapitre intitule Plaque, p. 7 8, fig. 52. J’ajoutai dans un 
autre chapitre , Forgeage des plaques 
et des barres, p. 67, fig. 9, un dessin 
agrandi du forgeron seul, que je 
replace ici. 

Au cours de 1 ’enquete que je 
poursuis depuis bientot trente ans 
et qui a pris une forme systematique 
depuis que j’ai commence le 
logue des bijoux j’ai tou- 
jours ete attenlif a ce sujet. 

Pendant longtemps je n’ai pas 
ete heureux dans ma recher- 
che : j’avais bien rencontre 
des me'taux ouvre's a 1’aide de feuilles de metal superpose'es, mais il ne s’agis- 
sait que de materiaux de meme nature dont on avait augmente ainsi la soli- 
dite; cependant cela m’indiquail que les artisans avaient songe a ce travail de 
superposition. Je signalai le fait dans une note sur les boucles d’oreilles que je 
pubiiai dans le Bulletin de I’Instilut francais d’ Archeologie orientale (*). 

La question e'tait done cten sommeilr, quand des incidents tout a fait impre- 
vus viennent de la reveiller, et meme de la resoudre. 



LE PECTORAL DE TELL MOQDAM (LEONTOPOLIS) (4) . 


En 1915, M. Edgar, alors inspecteur du Service, aujourd’hui conservateur 
adjoint du Musee des Antiquites du Caire, en fouillant un tombeau situe k 


Le bijouterie et la joaillerie egijptiennes , 
tome II des Me moires publies par Vlustilut 
francais <F Archeologie orientale du Caire, 1907 . 

Catalogue general des Antiquites egyptiennes 
du Musee du Caire, Bijoux et orfevreries. 

Note sur les boucles d'oreilles egyptiennes , 
Bulletin, t. XX Y. 


Bulletin de 1 1 nstitut francais d’ Archeologie orien- 
tale du Caire, t. VIII, p. 38, crDu plaque ou 
double « . 

Ann ales du Service des Antiquites de VE- 
gypie, t. XXI, p. 21 (note de M. H. Gauthier, 
conservateur adjoint du Musee). 
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Tell Moqdam, en Basse-Egypte , dans la moudirieh de Daqahlieh, trouva un 
certain nombre d’objets precieux, parmi lesquels un pectoral d’une grande 
beaute en or et lapis-lazuli. Malheureusement ce bijou etait dans un etat 
lamentable par suite d’une incrustation d’apparence stannifere qui recouvrait 
une grande partie de 1’ceuvre et la defigurait. 

Ce bijou, catalogue sous le n° 5271 5 et ayant au registre d’entree le 
n° 45337, se compose d’une plaque centrale, en lapis, repre'sentant le dieu 
Khnoum, assis, profil a droite, porte par un groupe de lotus encadre de deux 
boutons : fleurs et boutons sont en or cloisonne, trois petales et un bouton 
sont encore garnis de leurs pierres de lapis (voir pi. I, fig. 1). 

Le bas-relief de Khnoum est surmonte du disque d’or, pose exactement sur 
la tete du dieu , ce qui le place en dehors de 1 ’axe de la composition. Un petit 
uraeus pose, profil a droite et surmonte d’un disque solaire, entre des cornes 
de vacbe , est place sur le grand disque , de facon que le soleil qu’il a sur la tete 
forme le centre de celui qu’il decore. 

De chaque cote sont les deesses : Hathor, a droite du bijou, et Maat 4 gau- 
che. Elies sont debout, se regardant. Hathor tient son sceptre, fait d’un fil d’or 
dont la partie superieure, courbee en demi-cercle, est en contact avec 1’enca- 
drement du dieu Khnoum et dont la partie inferieure, accompagnee du 
tetard, repose sur la plinthe qui sert de base a l’ensemble de la composition. 
Sa chevelure a disparu. 

Au courant de la fouille un voleur a brise le bijou et arrache le deesse Maat. 
En commettant ce vandalisme, il a tordu la plinthe. Le fragment fut retrouve 
en 1918 chez un marchand d’antiquites et rachete. 

La deesse fait un geste d’offrande; ses deux mains sont au meme niveau. 
Elle devait tenir deux vases, ou un Element decoratif destine 4 corriger 1 ’asy- 
melrie de cette partie de 1 ’oeuvre. L’encadrement de Khnoum pre'sente la trace 
d’un contact avec un des objets tenus par Maat, dont la chevelure a e'galement 
disparu. Les deux deesses portent sur la tete le disque solaire : celui d’Hathor 
est encadre dans les cornes de vache et celui de Maat est orne d’unc plume 
faite d’un fil d’or soudee sur le disque. 

Les chevelures des deesses etaient (sur la face du bijou) independantes des 
tetes : les emplacements, nettement marques, en font foi. Etaient-elles en 
argent ou en lapis? Nous allons voir que, dans les deux cas, leur sort etait 
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fatal : en argent, c’etait la decomposition assuree; en lapis, la meme decom- 
position a 1’interieur du bijou les aurait chassees. 

La plinthe est decoree d’une serie de sept rectangles separes par de petites 
cloisons groupees trois par trois. Toutes les cloisons sont vides de leurs pierres. 
Gependant la couleur des matieres restant dans les petites cloisons ferait croire 
qu’il y avait dans les groupes trois cloisons, deux de cornaline se'parees par 
une de lapis. 

Le revers, sauf le groupe de lotus qui est d’or cloisonne et ou quatre peta- 
les subsistent, est entierement d’or et repete la composition de la face. Le 
dieu Khnoum est execute en ciselure avec une grande perfection ; les cheve- 
lures sont de meme nature que le reste, c’est-a-dire en or. Le groupe des 
fleurs etait done la seule intervention polychrome. 

Deux anneaux, faits chacun de trois fils ronds assembled, sont soude's a 1 ’en- 
droit ou les tetes des deesses sont en contact avec les disques qui les surmon- 
tent. 11s sont horizontaux. 

Le travail de ce pectoral, ensemble et details, bijouterie, ciselure et lapi— 
dairerie, est d’une tres grande perfection et fait songer aux oeuvres des plus 
belles epoques — bien que le bijou date de la XXlI e dynastie. 

Les dimensions sont o m. 1 17 de hauteur et 0 m. 098 de largeur mesuree 
a la plinthe. Le poids, lors de la trouvaille, etait 187 grammes; il est aujour- 
d’hui de 1 2 1 grammes. 

Au moment ou j’inventoriai ce pectoral, pour la premiere fois (1921), je 
deplorais son etat facheux, dont les planches I et II, n° 1, donnent une idee 
plutot attenuee. Groyant voir de 1’etain, je craignais de grandes difficultes 
pour la restauration ; je ne parvenais pas a comprendre 1’emploi de cette ma- 
tiere. Entre mes deux voyages je pensais souvent a cette admirable piece et a 
la joie qu’il y aurait a la remettre en bon etat, mais & aucun moment il ne 
m’est venu h I’ide'e qu’elle m’apportait la preuve de mon hypothese. 

Enfin les circonstances devinrent favorables. Cette annee je fus mis en rap- 
port avec M. Lucas, ancien directeur du Service chimique du Gouvernement 
egyptien, admirablement prepare pour ces questions, et qui disposait du temps 
necessaire pour ^tudier le probleme. Tout de suite il diagnostiqua du chlorure 
d’argent, il retrouvait son vieil ennemi, le sel, dont regorge le sol de 1 ’Egypte 
et qui altere tant de choses. 11 reeonnaissait la substance qui deshonorait le 
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pectoral et il entreprit les operations d’analyse et de restauration dont on 
trouvera le detail dans une note qui est 4 la suite de celle-ci, et quil a bien 
voulu m’autoriser a joindre a ces lignes. Je ne retiens ici que la conclusion 
que les figures des deesses sont construites en or tres mince sur argent. Quant 
4 moi, mon role se reduisait 4 redresser la partie de la plinthe tordue par le 
voleur et 4 replacer, du mieux possible, la pauvre deesse Ma4t. 

La comparaison entre les deux etats peut etre faite en regardant les plan- 
ches I et II jointes a cette note, lesquelles montrent les deux faces et les deux 
revers, avant et apres nos interventions. 

J’avais done pour la premiere fois, d une facon certaine, un exemple deci- 
sif de 1’emploi de m^taux differents superposes. L’importance du bijou ne 
permet pas de croire a un sentiment d’economie : la minceur invraisemblable 
de la feuille d’or superficielle — qui rendait le travail d une complication et 
d’une difficulle e'normes — n’a pu etre que le resultat d’une penurie reelle, evi- 
dente. La date de la fabrication ne peut pas etre invoquee, car le cas n’est pas 
isole. En meme temps que M. Lucas accomplissait la re'surrection du pectoral, 
je continuai et je terminai 1’inventaire des trouvailles de Dahchour. Dans ces 
trouvailles, qui comptent beaucoup de bijoux faits d’une facon parfaitevnent 
normale, je reconnaissais qu’une des grandes coquilles d’or, le n° 53i43 du 
Catalogue genera! , un des rares bijoux a propos desquels j’aurais peut-etre em- 
ploye le terme de ft massifs, montrait a la loupe une quantite considerable de 
petits trous par lesquels 1’argent s’echappait; puis ce fut le tour d’une des 
pelites coquilles de la meme trouvaille, n° 53i4y 17 , enfin de la lame de poi- 
gnard isolee, n° 53i5i. Ces objets furent a leur tour soumis a 1’examen de 
M. Lucas, et je lui laisse le dernier mot. 

II n’y a done plus de doute possible : les anciens Egyptiens savaient, au 
besoin, suppleer au manque d’or en utilisant le peu qu’ils possedaient d’une 
facon inge'nieuse; peut-etre aussi, dans certains cas, et pour des objets spe- 
ciaux, evitaient-ils, de cette facon, I’exage'ration de la pesanteur, caril ne faut 
pas oublier que la difference du poids entre 1’or et 1’argent est presque du 
simple au double. 

II ne faudrait pas que le lecteur prenne les expressions de ct double a, tr pla- 
ques dans un sens pejoratif. II ne sagit pas la de tromperie : ces expressions 
servent a notre epoque pour designer des travaux oil la recherche de 1’econo- 



mie est le but principal, travaux qui sont de valeur mediocre. L’emploi de 
ces mots est done f&cheux, sans doute, quand il s’agit d’ceuvres de haute 
noblesse, comme celles qui nous occupent. Mais ces termes sont connus et 
employes couramment, leur signification est nette et il y aurait quelque pue- 
rilite a essayer d’en inventer de nouveaux pour dire, moins bien, la meme 
chose. 

Il serait curieux, maintenant, de savoir ce qui se passait aux epoques oil la 
raret4 de 1’argent en faisait le metal le plus precieux. Malheureusement, le 
chercheur a contre lui la nature meme. L’argent, surtout en Egypte, est la 
proie de produits naturels abondants, qui 1’attaquent et le decomposent de la 
facon que Ton voit dans des cas trop nombreux. Le Muse'e du Gaire possede 
des orfevreries, des miroirs, etc., qui ne sont plus que des magmas sans 
forme ni consistance. Si cette chose s’est produite, laquelle serait curieuse 
entre toutes! de l’emploi de 1’argent comme plus precieux que 1’or, et, comme 
consequence, inouie mais logique en ce cas, de voir Tor servir de substra- 
tum ii Targent, il y a peu de chances que des objets de cette sorte nous par- 
viennent. 

Gependant, il ne faut jamais desesperer. Nous avons tout de meme en notre 
possession des pieces d’orfevrerie d’argent inlactes, tels les vases de Mendes 
(Tell Tmai), et ce serait une trouvaille impressionnante que celle ou nous 
verrions 1’argent occuper cette place immeritee. 


r 

E. Vernier. 
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M. Emile Vernier a bien voulu attirer mon attention sur diverses pieces 
d’orfevrerie du Musee du Caire, que defiguraient des incrustations manifes- 
tement etrangeres aux pieces elles-memes. A la demande de M. Vernier, j’ai 
analyse puis fait disparaitre ces incrustations. Voici quelle en etait la nature : 

Trois coquilles en or [Catalogue general , n° bdoy/i)^). — II y avait sur ces 
coquilles un depot, solide et blanc, que je reconnus etre, a 1 ’analyse, du car- 
bonate de chaux mele, en petite proportion, k du sulfate de chaux. Je fis dis— 
parailre ce depot en immergeant, pendant peu de temps, les coquilles dans 
une solution diluee d’acide cldorbydrique, apres quoi je leslavai dans de 1 ’eau 
et les fis secher. 

Pectoral ( Catalogue general, n° 52715). — Ge pectoral etait defigure par 
une couche tres epaisse d’une incrustation d’aspect metallique, consistant, 
comme le montra 1 ’analyse, en cblorure d’argent, sous la forme appelee 
tr argent corner. Je reussis a faire disparaitre cette incrustation, en plongeant 
le pectoral, pendant plusieurs jours, dans une forte solution d’ammoniaque; 


Ce sont des Cyprees. 
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apr£s quoi, il fut lave 5 fond, puis s^che. Les parties recouvertes d’incrustation 
avaient tout d’abord paru etre de lor massif; mais quand l’incrustation eut 
disparu, ou put voir qu’elles etaient, a 1’origine, en argent recouvert d’un 
tres mince revetement d’or : aujourd’hui, cet argent est en grande partie, 
sinon completement, transforme en chlorure d’argent. Deux fragments rap- 
ports W, et qui n’existent plus aujourd’hui, devaient etre eux aussi en argent : 
c’est en partie de ces fragments, et en partie de l’argent se trouvant a 1’inte- 
rieur du bijou, qu’est derive le chlorure d’argent qu’on voit & la surface. Au 
cours de la transformation de 1’argent en chlorure, il a du se produire un 
accroissement considerable du volume de 1’objet, equivalant a environ 33 
pour cent, et cette extension a amend la rupture, en bon nombre d’endroits, 
du revdtement d’or. 

Il ne peut pas y avoir de doute que la transformation chimique de l’argent 
en chlorure d’argent n’ait eu pour cause I’action du sel commun (chlorure de 
sodium) : il faut admettre que le pectoral a e'te, a quelque e'poque, enterre 
dans un sol humide ou mouille' contenant du sel. 

La matiere cimentant et retenant en place plusieurs fragments de lapis- 
lazuli sertis dans le pectoral a dte analysee : elle consiste en un melange de 
carbonate de chaux (blanc d’Espagne) et de colie, et la composition en est 
analogue a celle du gesso l 2 b 

Grande coquille en or (Catalogue general , n° 53i63), petite coquille en or 
(ibid., n° 53167 , 17). — Sur la face concave de chacune de ces coquilles, 
il y avait un grand nombre de petites taches, adherant fermement 6 1’objet, 
d’aspect melallique, ayant la couleur et 1’apparence de 1’argent. La nature 
de ces taches n’a pas encore ete determinee : du moins sont-elles restees 
insolubles dans I’acide chlorhydrique, 1’acide nitrique, 1’ammoniaque, dans les 
conditions ou les experiences ont ete faites. Le temps dont je disposais ne m’a 
pas permis de poursuivre mes recherches, qui seront reprises, j’espere, a une 
date prochaine. 

11 semble probable que ces coquilles ne sont pas en or massif, mais en un 
metal (vraisemblablement de 1’argent) revetu d’une mince feuille d’or. 


(l) Il s’agit des chevelures des deux divinites. — (S) Platre. 



Lame de poignard. — Cette lame, comme le pectoral, etait, a l’origine, en 
argent rev&tu d’une mince feuille dor; et, comme le pectoral, elle a ete sou- 
mise a Faction du sel, d’ou il est r^sulte qu’une portion tout au moins de 
1’argent s’est transformee en chlorure d’argent, dont quelques petites plaques 
defiguraient la surface de la lame. Elies disparurent grace a un traitement 
consistant en un bain dans une forte solution d’ammoniaque, suivi d’un lavage 
se'rieux dans l’eau et du sechage. 

A. Lucas. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES'" 

(suite) 

PAR 

M. HENRI HENNE. 


II. — UN NOUVEAU IIOAITETMA (FIG. 1). 


Inscription achetee & Medinet-el-Fayoum, en 1993, et deposee a I’lnstitut 
de Papyrologie de I’Universite de Paris. Le bloc de calcaire tendre, sur lequel 
elle est gravee, devait faire partie de la facade du pylone dont il est ici ques- 
tion. Ce bloc a actuellement de o m. o5 a o m. 06 d’epaisseur; il est brise en 
deux morceaux; le morceau de gauche est incomplet a gauche, celui de droite 
a droite; heureusement 1 ’inscription est A peu pres intacte. Elle etait bordee en 
haut et en bas d’un trait graved; il y a 0 m. 16 du trait superieur au trait infe- 
rieur, et 0 m. 58 de la premiere 5 la derniere lettre de la premiere ligne, actuel- 
lement la plus grande ( 3 ). Gravure assez soignee; mais le calcaire est fortement 
use par endroits, ou bien il s’est forme des concretions. Traces de rouge. 

Dans 1 ’ensemble, les caracleres de 1 ’ecriture ne conviendraient pas mal au 
u e sifecle; mais la seconde moitie du m e n’est pas exclue H 


(1) Voir le paragraphe I au tome XXII , 
p. 191-202, du present Bulletin. 

La figure i, obligeamment dessinee par 
M lle Baud d’apres ma copie, ne reproduit que 
T in script ion. 

{3) Mais voir 1 . 3 . — Hauteur moyenne des 
lettres : o m. 0175. Espace moyen entre deux 
lignes : o m. 007. 

(,) Les formes de Ta, du cr, du S-, plus fr£- 
quentes au n e si£cle, se rencontrent plus ou 
moins souvent au in*. Cf. pour Ta, 1 ’inscription 
des chasseurs d 1 * Elephantine (fac-simil£ dans 
Mahaffy, History of Egypt, IV, p. 1 38 ) ; pour 
le <r, 1 ’exemplaire trouv 4 a K6m ei-Hisn du 
decret de Ganope (cf. Milne, Greek Inscriptions , 


CataL gen. des Antiq. egypt. du Musee du Caire, 
n° 22186, p. 2) et la grande inscription des 
t eyvtrai de Dionysos (Milne, loc. cit., n" 928^1, 
p. 1 8) ; pour le 3*, longinal de cette inscription. 

Le 7T des lignes 2 et h serait plus frequent 
au n # si&cle ; celui des lignes 3 et 5 au in*. En fait , 
la premiere des deux formes se rencontre dans 
la petite inscription des Tsyvirou de Dionysos 
(Milne, loc . cit., n°9270, p. 17), tandis qu’on 
trouve la seconde dans la pierre de Rosette (d’a- 
pr£s le moulage du Mus£e du Gaire). . 

Le a branches divergentes se rencontre a 
la fois dans la petite inscription des t syvtTOLt 
(ci-dessus) et dans 1 ’inscription Jouguet, de 
80-69 avan l J.-G. (Milne, loc. cit., p. 26). 

a3 . 



Je n’ai pu obtenir aucitne indication sur 1’origine de cette pierre, niais il est 
assez probable quelle provient du Fayoum meme, sinon d’Arsinoe. 


PEN IAHZI<OAEPz_ >YZ YFBENAEYI 
TO U/C <t> I MIN kAfiSTk Al " ^PIT O Y r 
BASA EZIZA^maAIPo^O r . . |\| t , .IlYA 
NAPAITAE MAYTAir A I\J T Y AIIKAl 
A0HNA KAITflinoAr EYY ATIT-O.N 
' IAIKXIN L 1 AE I0P H l< 

Fig. i. 


TEXTE (niais cf. Addendum). 

i AppsviSt); K .oSspSov So pSsvSevs 

f reon a^aAeon [?] x<x l (^iXio^pa^p-Mv) [?] xal zsepl r ov* 

on 

rwn (< rspwrwv ) v xal {yjLAiapxps) [?] ((xai)) (two) [?] z vspl r ovs 

3 (3oto-t\eis p.ayctiprj<Q6pwv t 6v ©o/Iw 
4 va xai ra iv aorwt «anra An xal 
5 AOgva xal reot zsoXijevpaTi two 
6 KtAtxwo (er ovs) i' pescropri x' 

Ligne 3. Voyez ie counnenlaire et X Addendum. 

Ligne 5 . Lisez kdijvit. 


COMMENTAIRE. 

Ligne l. kppsvihjs KoSipSoti Supgsr Sevj. 

Le patronymique serait-il une forme dialeclale de KoSpiSov? 

Je ne connais pas non plus SvpSsv&svs W. Mais Syrbenda, d’apres la terminaison, parait 

(I - Ce nom ne figure point parmi les demo- Cf. Dittenberger, apud Brec-cia, B. S. A. A., 
tiques connus, et serait d’ailleurs inattendu. n" to, p. 173-174. 



bien etre une localite d’Asie Mineure, sinon de Cilicie W, tout au moins d’une region voi- 
sine 

Lignes 2 - 3 . Voir la figure 1 (mais cf. Addendum). 

En fait, il y a deux sigles a resoudre; ils ne peuvent Fetre que par le contexte, done, 
d apres zsepl t ov> fiacrtXsis payaipotpopotv. 

Le sigie apres xal se retrouve analogue, mais non, semble-t-il , idenlique, et suivi des 
memes mots, dans B. G. U . 9 IV, n° 1 190, L 3 - 4 , ou Schubart lit {^iXiolpd-^poov) , simple 
conjecture, mais tres seduisante 

Est-ce le merae signe qui est grave devant <t>IAQN Mais ^Xiolpd^pcav (piXcav, pas plus 
que ^zArW (piXwv, ne repondrait a rien. Faut-il supposer que le trait a droite de FA mar- 
que Fordinal, et lire ^pdrvcov £/Aaw? Mais un simple maebairophore , meme t 6 ov Tsepi r ovs 
fiaatXsis ne pouvait etre revetu de cette dignite t 61 . 

En revanche, il se trouve que le texte de Berlin (cf. Preisigke, Berichtigungsliste) porte 


r&v dtpdXwv na i (^iXioopd^pwv) xal zsspi 
qu’on doit lire ici? 11 faudrait, il est vrai, 

(1) Je n’ai malheureusement pas pu consul- 
ter Fouvrage de Fick sur les noms de lieux. 

(2) Cf. par exemple, a c6te de noms connus 
comme Alabanda, Aspendos, Labranda, Laran- 
da : Trebenda (Petersen, Beisen in Lyhien , 
p. 69), Isinda (Le Bas, 1290), Isionda (Bes- 
nier, p. 4 oo), etc. 

(3) Je suppose que le sens serait : rrrecevant 
une solde de 1000 draclimesw. Toutefois, s’agit- 
il d’une solde mensuelle, qui serait forte, pour 
un simple corps de police (cf. note 5 ), ou d’une 
solde annuelle, peut-etre faible, car ce corps de 
police est pourtant un corps d'elite? 

En fait, nous ne possMons guere de rensei- 
gnements numeriques sur la solde des troupes 
ptolemaiques. Lesquier ( Institutions militaires , 
p. 101) nous apprend seulement que les eiviyo- 
voi touchaient 45 o draclimes par mois. 

(4) Le crochet que, sur 1’original, on eroirait 
Yoir k gauche de FA ne me parait £lre qu’une 
4 raflure de la pierre. — Le trait de droite, au 
contraire, est fort net. 

Sur les fj ta%atpo<p 6 poi , cf. Lesquier, op. 
cit p. 260 et seq. — Nos zffspi t ovs ft. p. 
pourraient etre un corps d’elite, a rapprocher 


T005 pa<jiAeTs p ayaipo(£>6pu>v. Ne serait-ce pas ce 
supposer une erreur du lapicide : or le signe 

des fiaatXtxoi payaipoQdpoi de Jouguet, B. C. 
H XX, 1896, p. 179. 

Comme les machairophores sont d’ordinaire 
attaches aux fonclionnaires (par exemple zxept 
rdv alparrjyov dans Tebtunis Pap., I, n° io 5 , 
1. 1 et 11), on comprendrait , par analogie, des 
machairophores erroyauxn a Alexandrie, au ser- 
vice du roi ou des fonctionnaires de la cour. En 
province (Arsinol; H^racl^opolis [Schubart]; 
Hermopolis [Jouguet]), ce ne pouvait etre qu’un 
titre bonorifique. 

Ces machairophores sont encore attests dans 
Seymour de Ricci, B.S.A.A., 1909, n° 11, 
p. 335 : la lecture est de Schubart, loc . cit. — 
D’apres la premiere lecture de De Ricci, B.S. 
A. A., loc. cit., peut- 4 tre faudrait-il lire aussi, 
avant xai zsepi tovs, le sigie de (^iXto^pd^- 
pcov) — confondu avec un A — et meme r£ta- 
blir a peu pr£s ainsi la premiere ligne : j ; a-vv- 
oSos t gov d<pdX(t)v x\ai (^Aio§pa^fzo>v), etc. 
[sur dpdXajv, voir la suite]. 

(6) Cf. Wilcken, Gnmdzuge , p. 7. 

(7) Sur ce terme, qui pouvait indiquer une 
particularity de Farmement, cf. Homere, Iliade, 
X, 258 . 



deyant 0IAQN est nettement separe da <t> et, d’autre part, la confusion l-A parait bien 
difficile a admettre 

M. Jouguet, au lieu de proposerait r & v X^^PX 60 ” se 

lencontre-t-il? On attendrait %t\tapxps. S’il en est ainsi rien n’empeche plus de lire ^spd)- 
rcov (pilwv PI, mais la grammaire parait exiger qu’on retablisse (r&v) devant n ispl tovs, etc.; 
peut-etre aussi faudrait-il supprimer ({xzi}} apres (%i\fap%os) 1 4 L Toutefois cette double 
erreur du lapicide serait bien moins explicable encore que la precedente. 

En realite, comnie nous ignorons 1’aspect du texLe remis au lapicide, la national! te de 
ce dernier ou son degre ^instruction, avouons que ce passage nous parait desespere. 

Lignes 3-ti. rbv etc. 

La dedicace a Zeus et Athena montre qu’il sagit du pvlone, non d un gymnase mais 
vraisemblablement d un sanctuaire. 


r 

Aux 'ttoAiTev(x<XTCt deja connus avec certitude en Egypte( f,) vient s’ajouter, 
avec cette inscription, celui des Ciliciens. Ce n’est d’ailleurs qu’un nom de 
plus a mettre sur une liste. Ge texte ne nous apporte aucun renseignement 
qui puisse nous avancer dans la solution des problemes relatifs a cette insti- 
tution. 


I.e titre coniplet des macbairophores 
royaux pouvait, il est vrai, (lire inconnu du 
lapicide, qui peut-etre meme voyait ce mot 
pour la premiere fois. 11 aurait done pu inter- 
preter A<t>AAQN en (i rspojToov ) piXcov. 

w CL B. C. IL , XXIV, 1900, p. 238. 
tsc>, etc. r wv 'rspooroyv (piXwv, xai %t\izpxo> , 
xai (ppovpxpxos. 

Il est plus naturel qu’Arrkenides soit ollicier 
que simple soldat; car il lui fallait les moyens 
dc supporter les frais de sa dedicace. Or les 
policiers (cf. Lesquier, loc. cit., p. 2 63 et seq. 
et 3 10 et seq.)'sont normalement, avec les sol- 
dats des corps indigenes, les plus pauvres des 
clerouques. — Mais les macbairophores ^taient- 
ils organises en chiliarcliies? 

Dans les inscriptions ou figure 'Gpdrzwv 
(piktov, jamais, il est vrai (a ma connaissance), 
ispciyrcov n’est abr^ge de quelque facon que ce 
soit; mais le lapicide a pu copier un texte ecrit 
en cursive, et negliger de resoudre le sigle. 


(4) Dans le premier cas, la ligne 2 (voir la 
figure 1) est remplie, mais la construction est 
moins habituelle. Comparez en effet Lesquier, 
op. cil., p. 344. 

(5) Qui serait dedie a Hermes et Heracles. Cf., 
par exemple, G. Lefebvre, Annales du Serv . des 
Anliq. , XIX, p. 63. 

(6) Idumeens, Cretois, tres probablement 
Mysiens (Lesquier, loc. cit. , p. t43 et seq.) — 
Beotiens (Breccia, B.S.A.A., 1923, if 19, 
p. 119 et seq.), d’apres les textes. — Et il est 
tres vraisemblable, malgre I’absence d’un texte 
positif, que les Perses (Lesquier, loc. cil., 
p. 1 5 1 et seq.) et les Thraces, sinon les Arca- 
diens (Perdrizet, Graffiles... d' Abijdos, p. xi et 
seq.), ont egalement eonnu cette institution. — 
Voir encore Pap . London , I, p. 49 (Helleno- 
Mempbites), et Preisigke, Fachworler, s.v. — 
Et la liste n’est sans doute pas close (cf. Les- 
quier, loc. cit., p. 1 55 , et Schubart, Einfuh- 
rung , p. a46 et seq.). 
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Nous ignorons la composition ethnique du -nroAtTewpa : ne comprend-il que 
des Ciliciens, ou y trouve-t-on encore des naturalises, Asiatiques d’origine b), 
ou meme Egyptiens^? Arrhenides est machairophore : mais le •croAtrsupa ne 
comprend-il que des policiers ou bien s’ouvre-t-il a des militaires de toule 
categorie, reguliers ou mercenaires W, ou bien enfin compte-t-il des civils 
parmi ses membresf 5 )? 

S’il est purement militaire y a-t-il un rapport entre cette institution et 
le xoivov des Ciliciens en garnison a Chypref^? Quel est enfin le statut legal 
du groupe et des individus qui le composent^? Quelle en est la vie interieure? 
On y pratique le culte de Zeus et d’Atbena : mais quelles divinite's se cachent 
peut-etre sous ces noms grecs(' J b? 

Autant de questions pour 1’instant sans reponse. 


(1} Grecs d’Asie ou Asiatiques de race. — 
Arrhenides, est-il besoin de le dire, n’est pas 
necessairement de race grecque : il a pu 
prendre son nom apres son entree dans farmee, 
c’est un fait bien connu. On ne pent rien con- 
clure du patronymique trop incertain. Enfin 
on imagine tres bien un barbare de Soles se 
disant SoAevs, et non K<Ai£. 

Nombreux dans la police (cf. Lesquier, Ioc. 
cit ., p. !i 63 ). — Sur l’admission des indigenes 
dans les ^oAire^ara, cf. ibid. , p. 1-26-1*28. 

(3) Gomme c^tait peut- 4 tre le cas des Idu- 
meens (cf. Dittenberger, n° 738 ); mais la 
redaction embarrass^e du texte ne permet pas 
de se prononcer. 

(4} Cf. Lesquier, Ioc, cit., p. 1 54 . 

Tous les i*ro\iTev(xoiTa ne sont pas neces- 
sairement ou exclusivement militaires. Cf. Schu- 
bart, Eiiifuhrung , p. 2 46 et seq. 

Quils aient servi, a partir d’une certaine 
epoque (cf. Lesquier, p. 1 5 4 ) , a procurer des 
naturalisations qui qualifiaient pour le service 
de farmee r£guli&re, n’implique pas qu’ils ne 
fussent composes que de soldats : le role joue 
par les chefs du 'nroXhevpa cretois dans Teb tu- 
rns Pap., 1 , n° 3 a , n’oblige pas a croire qu’eux- 
memes fussent militaires. — Dans le ^oXiTsvpa 


beotien de Xoiz, Breccia (Ioc. cit., p. 121) voit 
une association militaire. Mais rien ne decele 
dans fexpression intavvyjfjievoi £ v %o£i fioiM- 
r oi une association de ce genre. Et les litres 
portes par les fils de Capliisodoros n mipliquent 
pas necessairement des fonctions militaires. — 
Enfin, dans la colonie perse de Patliyris, on 
trouve des Perses civils (cf. Lesquier, Ioc. cit., 
p. 102); est-il admissible, si les Perses for- 
maient un zroXhevp-a, que ces derniers n’en 
fissent point partie? 

(<) En fait, les Ciliciens ne sont gu&re connus 
que comme mercenaires (meme raisonnement 
dans Perdrizet, Ioc. cit., a propos de la colonie 
thrace de Cusae). — Mais les fils de Ciliciens et 
de Thraces mercenaires etablis en Egypte n’e- 
taient vraisemblablement pas tous soldats. 
Etaient-ils exclus du 'croA/revpa? 

(7) Cf. Lesquier, Ioc. cit., p. 124 (liste des 
xoivd). Remarquer de meme le xoivov des Cre- 
tois a cote du tso X hevfxdi cretois; il y a aussi un 
xotvdv de Thraces. 

(8) Comparer Lesquier, p. 1 4 5 , fin du pre- 
mier paragraphe , et p. 1 5 1 , note 1 . — Cf. en- 
core Schubart, Einfuhrung , loc. cit. 

(e) Cf. YVilcken, Grundzxige , p. 97, et p. 112, 
note 5 . 



III. 


OGAOSTEOANOI I1T0AEM AIOT. 


A Louxor, chez Mohasseb, j’ai lu, sur une petite stele demi-cintree, en 
gresW, la courte inscription suivante, que raon ami Ch. Kuentz a pu copier 

ensuite (fig. a). 

D’apres la forme du < 7 , elle ne peut etre tres 
anterieure a la seconde moitie du i er siecle avant 

J.-C. 

nqui aime les couronnes. . . 

Au pluriel, le mot pourrait designer une associa- 
tion, dont la stele marquerait le tokos. Toutefois 
les couronnes jouent un role si frequent dans la 
vie antique* 2 ), qu’on se demande & quelle associa- 
tion nous aurions affaire. La mention WoXsfuxiov 
nous aide-t-elle a choisir entre les hypotheses? Si 
finscription est de lepoque des Lagides, il est vrai- 
semblahle que Il7oAefx.a(ou designe le roi; il s’agit 
i de determiner les relations possibles entre I’associa- 
tion supposee et le souverain. 

Les couronnes peuvent &tre honorifiques : en 
particulier, 1’on couronne les vainqueurs aux jeux. Les (piXovlepavoi de'signe- 
raient-ils une association alhletique ou scenique* 3 )? L’on sait que les associa- 
tions de ce genre se placaient sous le patronage du souverain; mais leur titre 
habitue! parait avoir ete tout different C’etaient, il est vrai, des associations 



(1J 0 m. Saxo m. 29 environ. — Le dessin 
ci-dessus est du a Pobligeance de M lle Baud 
( d’apres les mesures et la copie de Ch. Kuentz). 
(3) Cf. Saglio, art. Corona. 

(3) Cf. le texte de Polybe, 7, 10, 2, cite dans 

Liddel-Scott, s. v . ; t&v Tsept t oits yvp.vw.ovs 
ay&vcts ptXoa'IefiavovvTtov — et comparer /. G. 
R., Ill, 209 : ifnjtpUTpcL T&v. . . . 'Kept tov Aid- 
vvao v Ts%veir&v iepo[ve]tx 6 bv crlepavei- 

T&V. 

(4) Cf. le titre de Passociation scenique de 
Ptolemais : TS^vnat oi TStpi tov Atdvvaov xzi 


khs\(povs (Dittenberger, n 03 5o, 5i). 
L’association ne comprenait d’ailleurs pas que 
des acteurs (cf. loc. cit. et Sax-Nicolo, Vereins- 
wesen, p. 66), et poursuivait en meme temps 
des buts religieux : culte de Dionysos, cidte du 
roi (San-Nicolo, loc . cit., et p. 5a). 

Quant aux associations d’athletes, les textes 
ne les mentionnent surement qua P^poque 
romaine. Mais Passociation des alhi&les impe- 
riaux portait un titre analogue, Dionysos y 4tant 
rem place par H^raclfcs (cf. Pap . London , HI, 
p. 216 et seq., 1. 37 et seq.). 
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composees surtoutb) de professionnels; ia notre pourrait etre une association 
d’amateurs. On attendrait du moins qu elle se placed egalement, et tout d’a- 
bord, sous le patronage d’une divinite 

Les couronnes se portent encore en signe de r^jouissance : on se couronne, 
par exemple, dans les banquets. Nous connaissons des associations de ersou- 
peursn et de abons vivantsr, (tvvSsihvoi et yeXoictcrl at®. Mais dans un seul cas 
nous les voyons places sous le patronage du roi, et e’est a Alexandrie memeb). 

En signe de rejouissance aussi, on se couronne lors de 1’avenement des sou- 
verains, ou a I’occasion de leurs victoires^, de tout 6venement heureux de 
leur regne. D’ailleurs ces (flspcivwtpopiou sont en merne temps des ceremonies 
religieuses, et 1’on sait assez que les couronnes se portent dans toute cere- 
monie religieuse. Ne faut-il pas voir dans les <pi\ocr1i<pavoi une association 
patriotique et religieuse, attachee au culte du roi l 6 )? Ce n’est ni impossible 
ni demontre. 

Si l inscription est d’epoque romaine, Yl1ole{j.a.Tos designe un particular. 
Serait-ce un directeur de troupe? L’hypothese, sans plus insister, ne souleve- 
rait pas moins d’objections que tout a i’heurc. 


IV. — INSCRIPTION D’EPOQUE ROMAINE 

EN L’HONNEUR DUN STRATEGE DU PERITHEBES (FIG. 3). 


Inscription gravee sur la moitie superieure d’une des faces d’un parallele- 
pipede rectangle en gres. J’ai apercu cette pierre a Louxor, dans 1’enceinte du 
temple, a quelques metres au sud du lieu dit trie Forums ( 7 ). Je 1’ai signalee a 
M. Lacau, qui a bien voulu me permettre de la publier. Elle est maintenant 
au Musee d’Alexandrie , sous le n° 21 536. 


(!} II y avail aussi des membres dlionneur, 
'mpdZsvot, et peut-etre (piXoTeyvnat (Ditten- 
berger, n° 5 a, I. 67 et 73). 

II est vrai qu’a 1 ’epoque romaine, une 
association d’Alexandrie porte simplement le 
titre : y (piXo<re€aa1os xoti (piXopcopatos Aas^olv- 
Ipswv 'tt£ptiroh<y'hxy einrsGys evvoloz (/. G., 
XIV, n° 7 4 7 ). 

Cf. San-Nicolo, op. cit.y p. 208. 

Bulletin , t. XXV. 


W Athenee, VI, p. q46\ 

Cf. Oxyrh. Pap., VII, n° 1021; B. G.U., 
n° 6^16 , et Pap. Giessen , n° 27. 

(6) II a existe de semblables associations sous 
les Ptolemees (cf. San-Nicolo, loc. cil., p. 26 
et seq.), surtout dans Tarmee. 

(7) Appele ainsi, a tort, par Legrain (cf. Da- 
ressy, Annales duServ. des Antiq, , XIX, p. 1 5 9 
et note 1, p. 166 et seq., 168 et seq.). 
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Hauteur, o m. 69. Les faces droite et gauche ont 0 m. 3 i de large; lar- 
geur actuelle^'des faces anterieure et posterieure, o m. 21 environ. 

La face superieure est evidee sur une profondeur d’environ o m. 02 et une 
superficie actuelle de 0 m. 2/10X0 m. i5, de maniere a menager, en avant 
et a gauche W, deux bords, larges respectivement de 0 111. 06 5 etde o m. o 35 
environ. Seuls, ces bords et la face qui porte Y inscription sont pares. 

Gravure irreguliere. La forme (Tune meme lettre peut varier d’une ligne a 
hautre^. Les lignes navaient pas toute la meme longueur W. Traces de rouge. 



&y[X 7 )T{j[lGV 
<? 1 p&Tvy[ov 
'tiapi @7 )£[cls 
viov Sa^[a 

5 7 T ICjOVOS q\)pCL 

Tvyj)<j<xv 

70S 7 ) TZa^lS 

xocXoxdyot 
Otas yjxpi\y 


Fig. 3. 

< l) Cf. note 9. 

(2) A droite. il devait en etre de meme, mais 
de ce cote la picrre n'a pins ses dimensions ori- 
ginelles (voir la figure 3). 

^ Comparer le <r lunaire des lignes 3 , 4 , 
au (7 plu tot cr carre * des lignes 6, 7, et au a 
presque triangulaire de la ligne 9. — De meme, 
le premier t de la ligne 2 aux autres t, ou 
encore le 7r de la ligne 3 aux 77 des lignes 5 , 
7; 1 c v des lignes 4 et 5 au v de la ligne C ; 
les t des lignes 3 , 4,5 a ceux de la ligne 9. 


La forme de certaines lettres ne se rencontre 
guere que dans les papyrus. Cf. (1. 1), /3 
( 1 . 3 ), v (1. 6), t (1. 6, 7), <7 (1. 9), et meme 

• 0 - 3 ). 

* 4 Meme en reservant la partie manquante, 
a droite. 

La hauteur des lettres est a peu pres con- 
stante : 0 m. 03 a peine en moyenne (un peu 
plus les deux ou trois premieres lignes; plutot 
moins aux lignes inferieures). 
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Ligne 7. if '&oX[ts. Ea fait, on dirait que le lapicide a voulu graver 1111 S, ou plutot un a; 
mais ce ne peut etre, croyons-nous, qu'une erreur. 

Ligncs 8 -g. xaAoxay xdtas. Le premier x est grave comme < + dans le second x, il y 
a aussi comme un melange d’autre lettre; mais la lecture est certaine. 

L’inscription est apparemment d’epoque romaine, mais Firregularite de 
Fecriture ne permet pas de lui assignor une date certaine b). 

Je ne connais pas d’autres textes mentionnant un Demetrios, fds de Sara- 
pion, ancien stratege, et stratege lui-meme du Perithebes. Quant a Sarapion, 
son identite nous echappe a plus forte raison , Fe'poque romaine ayant vu pas- 
ser beaucoup de strateges de ce nom. 

Le titre de Demetrios est d’ailleurs curieux : alpccrvyos z^epi &rj§ <xs\ on 
attendrait r ov zr. 0. vofiov. Cette mention est interessante, car ce texte est le 
seul peut-etre, avec B . G . U., IV, n° 109b, L 20 (verso), qui en atteste Fexis- 
tence a Fe'poque romaine. Encore,, dans le papyrus de Berlin, peut-on sup- 
poser la mention abre'gee^ et croire qu’en 67 apres J.-C., comme au debut 
de Fepoque romaine (C.LG., Ill, n° 5077), le Perithebes etait reuni a 
d’autres nomes meridionaux sous Fadministration d’un seul stratege. 11 serait 
plus difficile de 1’admettre pour une inscription honorifique qui comporte nor- 
malement Fenonce du titre complet. 

Si dans le Papyrus de Berlin, le Aiqttomtijs mentionne est le AionoXtTrjs 
f impost, ici, etant donne le lieu de la trouvaille, 7) zioaisW veut dire A ids z$o- 
\ts 7) (isyahj. Or le nome Thebain, des la fin du i er siecle, s’appelle officielle- 
ment A* 07 roArn/s (fxi)/as)W. L’inscription serait done anterieure au moment 
ou cette denomination devient d’usage courantR 

{i) D’apres les ouvrages que j’ai pu consul- 
ter, je ne connais pas de mention du AioTroAt- 
dans les inscriptions. Pour les monnaies, 
voyez Dutilh, Revue beige de Numismalique , 
190/1, p. 47 (Trajan), et surtout Feuardent 
(Hadrien [cf. St. Poole] et Antonin); pour les 
papyrus, Oxyrh. Pap., IV, n° 708 (188 apres 
J.-C.); Pap . Rylands, II, fragm. 1 et 2 du n°427 
(Severe et Caracalla); P. M. Meyer, Gr. Texte , 
20, 1 . i 3 ; peut-etre Oxyrh . Pap., X, n° 12 55 
(292 apres J.-C.). — Gf. aussi Addendum. 

(5) Un fragment d edit de Petronius Mamer- 

26 . 


Dans les inscriptions reproduces par Milne, 
op. cit. , le a- « carre » ne se rencontre plus apres le 
milieu du n e siecle (cf. p. 42 = 1 5 1 apres J.-C.). 

Cf. Wilcken , Archio , V, p. 276. 

{3) Que Thebes en revanche prenne le titre 
de tsoXis, et non de pyiTpdirohs (cf. a ce sujet 
les reflexions de Wilcken, Ostraka, p. 712, a 
propos de Strabon, XVII, p. 810), n’est pas 
pour nous etonner (comparer Wilcken, Grund- 
zuge, p. 9, et Jouguet, Vie municipal, p. 48 , 
note 2). — Cf. d’ailleurs ie nom egyptien de 
Thebes (B.edeker, p. 249 de Pedition francaise), 



V. — PROSCYNEME (?). 


J’ai lu cette inscription chez un marchand de Louxor : elie n’oflre guere 
d'autre inter^t que d’etre pen intelligible. Je la transcris (fig. &). 



TTPO/T0K 0£ 

oic rr^ 1X0 b 
01 Kdl TTKAA 
AClPlC 0(01 
MCCKToV 

Fig. lx. 


'Zvpov 

7gpo{(7XVVV(ia) [?JW t ois 3-e 
ois' ^laveS 
Qi xai IbcaA 

5 OLGipiS &SOI 
f isyialov 
zvSt 5. 


Si cest bien d’un proscyneme qu’il s’agitW, on penserait tout d’abord que 
le nomine Syros aclresse son adoration a des dieux, dont RccveSdt et IIxaAa- 
art pis seraient les noms; mais nous devons voir evidemment dans ces deux 
mots, comme a bien voulu me fecrire M. G. Lefebvre, des noms de per- 


sonnel, si bien qu’il faudrait peut-etn 

tinus(Pflp. Rylands , II,n° 7 lx, 1 . 12 : 1 33 / 1 35 
apres J.-C.) mention ne peut-etre le trr]spi 0r/- 
[6as. — D’autre part, dans Oxyrh. Pap., X 1 Y, 
n° 1774, i. a 4 (hi* si&cle), est mentionne un 
eiri Bt}[G]6)v (1) vopos. — Gf. aussi p. 190. 

' 1} Voir toutefois p. 189, note 1, in fine. 

(2) On trouve plus ordinairement Pabrevia- 
tion Tffpoa (cf. par exemple Perdrizet-Lefebvre, 
Graffites... (FAbydos , passim). Mais cf. ibid. , 
n° 5 o 5 (t 6 wp.). — Apres 'crpotfxtm/pa, on atten- 


proposer la traduction suivante : 

drait plutAt k fapa et le datif (cf. ibid., passim); 
voir toutefois le n° 5 * 23 . 

Pour II xaXacFtpiS' cf. Pap. British M I, 
p. 198, n° ia 5 , 1. 34 (iv e siecle) et (renseigne- 
ment fourni par M. G. Lefebvre) Catal. gen. des 
Antiq. egypt. du Musee du Caire, n° 27765 
(inscription surlampe). — Sur KaXoartpis, sans 
article, cf. Spiegelberg, JEg. und Gr . Eigenna - 
men , p. 17. 

Pour voir ci-dessous. 
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Proscyneme de Syros aux Dieux; (proscyneme) {1) de Panebthi et Pkalasiris au dieu tres 
grand (2 L 

II est clair que cette inscription, de basse epoque^, a ete redige'e par des 
gens qui ne savaient guere le grec. 

A remarquer le nom d’aspect theophore Ila vsSdi : la divinite a laquelle 
notre homme serait consacre, me suggere M. G. Lefebvre, parait bien etre 
Nephthys. Ce nom serait inedit. 

H. Henne. 


11 faut bien sous-entendre ce mot devant 
les noros qui suivent pour donner un sens a 
Pinscription. II est vrai que Uavd^Ot n'est pas 
un genitif, mais ce n'est pas non plus un nomi- 
natif (on attendrait HaviGOts); quant a Uxd tXa- 
(Tipts, il pourrait, h la rigueur, etre considere 
comme un genitif (en accentuant TlxaXau tpts : 
cf. Perdrizet-Lefebvre, Grajfiles ... (V Abydos , 
p. 61, n° 3 1 4 ; voir toutefois Mavser, Gram - 
matik, p. i 48 , en bas), mais le nominatif ne 
serait pas insolite (cf. loc. cit . et G. Lefebvre, 
Inscriptions chretiennes , p. xl, IV, 2°). 

Une autre solution serait de lire : 

Stfpou (pour Sopos; cf. G. Lefebvre, loc. cit.) 


'&po(crsv%eTcit) t ots &eot> (cf. Perdrizet, op. cit . , 
p. 19, n° 1 lb). Ylav&Ot xai FtxaXaty tpts (norni- 
natifs) ( 1 &po<Tev%ovToLi ) &eot peytalov. 

peytelov pour &e&t peytcrloot. Le 
ebangementde w en o,de 1 en v est tres natu- 
rel a la basse epoque (cf. ci-dessous) — ou 
bien, etant donne Pincorrection de Pinscrip- 
tion, faut-il lire 3-eok peytcrlotsl 

(3) Comme le prouvent Pecriture — et les 
incorrections de toute sorte ; — ainsi que les 
deux traits des lignes 1 et 7. — Quant au signe 
de la fin, je ne le comprends pas; je ne sais 
s’il faut y voir un sigle de date. 


ADDENDUM. 

Correction aux pages 180-1 83 . — D’apres S. de Ricci ( apud Breccia, B. S. A. A., 1 9 1 i , 
n° 1 5 , p. 3 q et seq ) il faut lire evidemment la ligne 2 : t&v (ixptoTc ov) QiXoov xai (%tX tap%6ov) 
xai Kepi r ovs (2. p . — xihapxw et non ^iXtov (Lesquier, ibid.) : voyez la forme du sigle. 
— De meme, dans Breccia, loc. cit., n repi vpds pa %aupo(p6pa:v doit s’interpreler 'crept t ov> 
fiaaiXets, et non 'crept ryv avXijv. — Dans le Papyrus de Berlin, ne faut-il pas lire egale- 
inent t&v a (p/Awr, etc.? Une verification s' iniposerait. 

paatXtxoi p ., dans Pinscription Jouguet, n’etant qu’une simple conjecture, il n’est nul- 
lement necessaire de supposer Pexistence de maebairophores royaux ailleurs qua Alexan- 
dra, et, par consequent, quelque rapport que ce soit entre les fonctions d’Arrbenides et 
le ixoXhevpa des Ciliciens. — Je lis dans une inscription publiee par Lefebvre ( Annales 
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du Serv. des Antiq., XIX, p. 47, 1 . 5 ) ATroXXo^dvrjs , etc., t&v a' (piXwv xai yiki 6 .pyjx>v 
Xoyxo^opcov', et dans Oxyrh . Pap., X, n° 1 24 1 , un certain Kydias ex t&v X oyx o( ?[b}p^ v parait 
etre un ofllcier prepose a la direction de la Bibliotbeque : voyez le commentaire des edi- 
teurs. On serait tente d’etablir un rapport entre les porteurs de glaive royaux et ces lan- 
ciers, bien quils ne soient point dits royaux. 

Tous deux auraient pu faire partie des troupes de la garde (cf. Lesquier, loc. cit.)\ mais 
forniaienl-ils de veritables detachements, avec soldats et chefs; ou bien netaient-ils pas 
uniquement composes d’officiers isoles (rtiv = du cadre des chiliarques), deta- 

ches dans divers services officiels, au palais ou ailleurs? D’autres textes, seuls, pourraient 
nous repondre. 

Addition aux notes 4 et 5 , p. i 8 j. — Sur la numismatique du nome, cf. en dernier 
lieu Daressy, Annales du Serv . des Antiq., XXI, 1921, p. 7 et seq. — Un ostrakon inedit de 
Berlin (Preisigke, Sammelbuch, 2078 ~ Wilcken, Ostraha, I, p. 11, note 2) mentionne 
meme un stratege AioiroX(hov) des Tan 5 avant J.-C. Comment concilier cela avec C. /. G., 
loc. cit* , et surtout B. G . U., loc. cit.? 



UN EX-VOTO A ASTARTE 


PAR 

M. NOEL AIME-GIRON. 


Les monuments relatifs au culte d’Astarte que nous possedons demeurent 
jusqu’a ce jour assez rares. De la 1’obligation d’etudier en detail, ne fut-ce 
que pour en tirer un minime renseignement, ceux que le hasard des fouilles 
ou des trouvailles nous a livres. C’est pour encourager cette etude que je crois 
utile de signaler a I’attention des specialistes un curieux monument decouvert 
en Egypte et dont la reelle importance pour Thistoire du culte d’Astarte' parait 
avoir ete meconnue. 11 s’agit, en i’espece, d’un bas-relief inutile representant 
un sacrifice a une deesse et conserve actuellement au Musee du Caire. 

Le premier editeur, M. Daressyl’l, avait cru y reconnaitre un monument se 
rapportant au culte de 1 ’lsis romaine et 1 ’avait date du n c ou du m e siecle de 
notre ere. M. Edgar, dans une note recente(-), a corrige ce premier diagnostic 
et attribue 1 ’oeuvre, avec beaucoup plus de vraisemblance, a la piete d’un ado- 
rateur d’Astarte-Hathor vivant a 1’epoque hellenistique. 


* 


* * 


Ce bas-relief, qui porte au Musee egyptien le numero d’entre'e A 3 o 8 1 , a 6 te 
de'couvert en 1911 au Caire meme^, lors de la restauration de la ZAwiya de 
Sa'd-el-Din ibn Ghorab 1*1, (j? ^<>J! Osjum ibjlj, sise a Darb-el-Gamamiz. II 

provient certainement des ruines de Memphis qui, comrae on le sait, servirent, 


(1) Recueil de travaux , t. XXXV, 1913, p. 46 - 
48 et pi. I. 

Bulletin de la Sociele A rcheologique (V Alexan - 
drie, n° 19, 1 9*2 3 , p. 1 1 4 , a propos d’une peti- 
tion des pretres d’Astart^ a Zenon. 

(3) Proces-Verbaux des seances du Comite de 
Conservation des Monuments de VArtarabe, fasc. 


28, annee 1911, p. 5 i . 

Et non Sa f d-eI-Dine el-Arabi, etc., comme 
Timprime M. Daressy ; la qualification de el- Arab 
pour el-Ghorab est due a un euphemisme popu- 
late qui a transform^ rde corbeau*, ghorab, 
oiseau de mauvais augnre, en ttarabe*, arab. 
Gf. Proces-Verbaux, ibid., p. iq 5 , n. 1. 
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des siecles durant, de ccarri^resn aux architectes arabes charges d’elever les 
monuments de Fostal et du Caire. 

C’^tait primitivement une dalle de marbre blanch compact de 1 m. 10 de 
hauteur portant des sculptures d’un relief fortement accuse qui s’eleve parfois 
jusqu’a o m. o45 au-dessus du fond. Lors de son reemploi, le bloc a 4te debite, 
probablement en cinq morceaux^, dont trois au moins ont servi — lapartie 
sculptee engagee dans 1’interieur de la maconnerie — de revetement au linteau 
qui surmontait la porte du petit oratoire dont il s’agit^t. Les deux autres mor- 
ceaux n’ont pas 4te retrouves et nous sommes ainsi prives du centre de la com- 
position et de la moiti6 d un personnage a gauche. Cette facheuse lacune ne 
nous permet pas non plus de connaitre exactement la largeur primitive de la 
dalle. On peut cependant 1’evaluer, nous verrons plus loin comment, aim. 
o5; elle serait ainsi un peu inferieure a la hauteur et I’ensemble du monument 
aurait et£ presque carre. 

De prime abord, et bien que le sujet soit traite par un ciseau grec, l’aspect 
general du monument inciterait a y reconnaitre une production tardive depen- 
dant de lart egyptien, mais cette premiere impression ne resiste pas & un exa- 
men un peu approfondi. On constate bientot qu’on a affaire en realite a une 
oeuvre — comme la Syrie seule en a produit — ou les motifs ^gyptiens sont 
alte'res et s’allient a des motifs venus d’ailleurs. Quant au costume des person- 
nages, il presente toutes les caracteristiques du vetement qu’on peut denom- 
mer phenicien recent W, mais qui fut commun a toute la Syrie comme nous le 
verrons. Outre ces indications fournies par le style du monument, la matiere 
dans laquelle il est taille invite egalement 4 lui chercher une origine non 
egyptienne. Cette qualite de marbre blanc, a grains serr^s et cristallins, ne se 


Actuellement le temps a donn£ a la pierre 
une belle patine fauve, mais Texamen des cas- 
sures recentes ne laisse aucun doute sur la cou- 
leur primitive du marbre. 

(2) M. Daressy ( loc . cit, , p. 46) dit quatre, 
mais son erreur provient de la mauvaise restau- 
ration du monument. 

{3) Proces-Verbaux , etc., ibid. Autres rensei- 
gnements sur la Zawiya de Sad-el-Dine, p. 5q, 
et sur son fondateur, p. i25-i3i. Vues du mo- 


nument pi. III et IV. D’apres ces deux photo- 
graphies et les explications du texte, je crois 
comprendre que les trois morceaux de notre bas- 
relief ( 1 , 2 , 3) servaient 

de parement au linteau de - . 

, i » r i \ 

la porte, ainsi : j 1 " | 1 

Gf. PeRROT-ChIPIEZ bNiMJuRF ot « 

1 ‘ J 

Histoire de V Art dans V An- 

li quite, t. Ill, p. 43o et 43 1 . (Cet oiivrage sera 

cite dans la suite comme : Hist, de l' Art.) 
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rencontre pas dans les carrieres de la Vallee du Nil et n’a jamais ete employee 
dans les monuments indigenes. En Syrie, on semble au contraire avoir fait, 
dans 1’antiquite, un usage frequent de ce marbre : soit parce qu’on le trouvait 
sur place, soit parce qu’il etait importe en grandes quantites du dehors W. 
Toutes ces raisons nous amenent a attribuer une origine syrienne au bas-relief 
du Caire. Une description minutieuse des elements qui le composent et une 
rapid e comparaison de ces elements avec ceux qu’on retrouve partout ou 1’in— 
lluence de la Syrie s’est fait sentir par I’intermediaire des Pheniciens, nous 
permettra, je 1’espere, d’etablir cette origine sans conteste et de faire ressortir 
1’interel qu’elle ajoute au monument. 

Le bas-relief (pi. I) represente une ceremonie celebree par deux person- 
nages masculins qui oflicient, debout, en 1’honneur d’une deesse assise. La scene 
se passe sous un portique de style egyptien. 

Avant de pousser plus loin cette description, je dois signaler que la place 
respective des trois blocs que nous possedons n est pas exactement celle qui 
leur a ete assignee dans la restauration faite au Musee du Caire. Le bloc cen- 
tral, celui qui porte les restes de 1’image de la deesse, se trouve place beau- 
coup tx'op pres du bloc de gauche; plusieurs constatations materielles concor- 
dent a le prouver. Le detail des ailes qui flanquaient le disque solaire flottant 
au fronton de 1’edifice, indique que le bloc central doit 6tre avance vers la 
droite : les petites plumes molles de couverlure qui apparaissent sur ce bloc, 
serrees au-dessus des deux rangs de remiges obliques de droite a gauche, de- 
vraient se trouver plus pres du disque solaire, aujourd’hui disparu, pour laisser 
a gauche 1’espace necessaire a l’epanouissement des grands remiges presque 
horizontaux qui faisaient pendant a ceux de droite. On distingue e'galement 
sur les plumes de couverture 1’extre'mite de la queue d’une des deux urseus 
qui enserraient le disque de leurs replis. Dans la restauration actuelle, il n’y 
a pas la place sulhsante, entre la deesse et la colonne de gauche, pour loger 


(1) Sur 129 monuments syriens de pierre, 
cites par G. Mendel dans le Catalogue des Sculp - 
tvres grecques, romaines el byzantines du Musee 
de Constantinople, 5 2 sont en marbre blanc. Sin- 
ce nombre , un quart environ est donne comme 
marbre provenant du debors. 11 s’ensuit que le 
reste sort des carrieres locales. Je crois me sou- 


venir qua Baalbak et a Rahle on rencontrait 
d’importantes constructions ou bas-reliefs en 
marbre blanc. Pour Ba'albak , cf. Ritter , Erdhun - 
de , XVII, p. $38, qui note que certains monu- 
ments y sont aus einem marmorarligen Kalksteine 
aufgefuhrlen. On signale par ailleurs la presence 
de marbre en plusieurs lieux du Liban. 


Bulletin } l. XXV. 


Si5 
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le corps de 1’officiant qui se dresse derriere le trone et la representation de la 
June portee par le bloc central se trouve placee sensiblement plus pres de la 
colonne de gaucbe que l’embleme solaire, de la colonne de droite. Gomme il 
est permis de supposer que les deux astres se trouvaient places symetriquement 
par rapport a 1’ensemble de la composition, nous avons 1& une precieuse indi- 
cation pour tenter de retablir 1’aspect original du bas-relief. C’est en me basant 
sur elle et en faisant etat des observations precedentes que j’ai tente la recons- 
titution reproduite ici au trait (pi. II). Le dessin en est sommaire ( d ? mais il 
sulfira pour donner une idee de ce que pouvait etre le monument avant sa 
mutilation. 


La ceremonie, peut-etre un sacrifice, se deroule sous un portique dont 
I’entablement repose sur deux colonnes qui limitent la composition a droite et a 

gauche. Get entablement, haut et complique, 
comprend quatre motifs dilferents superposes. 
En commencant par le sommet, c’est d’abord 
une corniche ornee d’une rangee de rosaces ii 
douze petales, espacees de 6 centimetres, et 
reposant sur une baguette plate. Ce motif, peut- 
etre derive de la fleur de marguerite, semble 
avoir ete cre4 en Egypte, ou il accompagne fre- 
quemment la guirlande de lotus. Il en est sou- 
vent de meme en Assyrie, et je n’en veux citer 
qu’un exemple, celui du seuil du palais de Sar- 
gon a Khorsabad (fig. i) l 8 L On retrouve les rosaces a Chypre au v c siecle 
ornant le calatbos de certaines divinit4s (3 ^, et les steles d’Hadrumete et de 



Fig. 


(1) Ce dessin , et les figures au trait qui accom- 
pagnentcet article n’ont aucune pretention artis- 
tique, ils visent seulement a permettre au lec- 
teur de suivre plus facilement la discussion et 
ne dispensent pas de recourir aux reproduc- 
tions originales. 

D’apres Hist, de V Art, f. II, fig. i 35 . Noter 


que les rosaces ont egalement douze petales, 
comme dailleurs sur le revelement de briques 
emaillees du palais reproduit dans le m£me vo- 
lume, fig. 106. 

{3} De Ridder, Catal de la Collection de Clercq , 
t. V, p. 2^6 et n” 377 a 3 q 3 . Ces rosaces sont 
disposees en lignes ou en semis. 
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Carthage nous en ont conserve de nombreux specimens, soit rangees en ligne 
(fig. 2 (l1 et 3^), soit representees 
isolees sur les frontons, au-'des- 
sous des inscriptions ou encore 
accompagnant letoile a plusieurs 
rais 

Au-dessous s’^tend une frise 
composee d une file d’uraeus tim- 
brees du disque solaire, le cou 
dilate divise en six segments, et 
qui se dressent pour 1’attaque sur 
une baguette plate un peu plus 
large que celle qui portait les ro- 
saces. Ici encore I’eniprunt a 1’E- 
gypte est evident, d’autant plus 
que la Mesopotamie semble n’a- 
voir jamais adopte ce mode de 
decoration. La Syrie 14 ) et les re- 
gions qui subirent 1’influence de 
1’art syrien par l intermediaire des 
Phenicienst 5 ) en ont au contraire 

fait grand usage. II me sullira de citer au basard un naos trouve a Sidon^, 




Fig. 3. 


W Corpus Inscriplionum Semiticarum , pars 
prima , t. II, n° 1671 et pi. XXIX, et Hist. de 
r Art, t. Ill, fig. 16. La tete d’Hathor ne repose 
pas sur un croissant lunaire comnie on fa dit, 
mais emerge du collier ousekh , 

Hist . de r An, t. Ill, fig. 33 7 . 

* ?) Corpus Inscriptionum Semiticarum , I. Je cite 
au hasard rT 208, 219, 696, 697 et passtm. 

(4} Hist, de I Art, t. Ill, p. ia 4 . Cette frise se 
retrouve sur des cachets : un searabee publie 
au CIS , pars secunda, n° 12/1 ou les editcurs 
ont cru reconnaitre des tiges de papyrus et un 
autre de ma collection reproduit. Journal asia - 
tique, 1922 2 , p. 63 . 


(6) Je tiens a preciser ici que je crois a Insis- 
tence d'un art syrien unique — ou plutot de tra- 
ditions artistiques syriennes uniques — compre- 
nant aussi bien les monuments deZendjirli et de 
Teima, aux deux extremes, que ceux qui ont ete 
recueillis sur la cote ou a Pinterieur du pays. Les 
productions des ecoles de la cote nous sont mieux 
connues par ce que les Phenieiens ont ete les 
propagateurs de Tart syrien dans tout le bassin 
de la Mediterranee , mais il est probable quils 
n’en ont pas et£ les seuls inventeurs. 

< 5) G. Mendel, Catalogue des Sculptures grec * 
ques , romaines et byzantines , Constantinople 
191/1, 1. 1, n° 9*2 et fig. p. 2/10. 
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les tabernacles d’Amrith (1 >, quelques edicules provenant de Sulcis en Sardaigne 

(fig. 4)P) et pour les pays carthaginois le monument 
deja reproduit (fig. 3). 

Plus bas encore, sur 1’architrave 
taill4e en forme de gorge egyptien- 
ne, plane le disque solaire aux ailes 
eployees. La Vallee du Nil a egale- 
ment fourni le prototype de cet orne- 
f i in hi /mil iiiiiii mentqui a ^te adopte de bonne lieu re 
ft M en Syrie, ou il deviot peu i peu le 

symbole oblige surmontant 1’entree 
des temples PI. De Syrie, le disque aile 
est passe en Mesopotamie, ou il a subi 
differentes modifications qui parfois 
ont reagi sur le type en usage dans 1’art syrien , a moins qu’il 
ne faille attribuer ces innovations aux Hittites. Une stele de 
Zendjirli et le monument de KalamouPl nous ont conserve 
des exemples de cet embleme modifie. Quant au disque aile 
habitue! , le fronton de la stele du Nahr Abraq P) en porte, je 
crois, le plus ancien specimen connu jusqu’ici en Syrie. 11 
apparait egalement, a peu pres a la meme epoque, sur I’edi- 
cule de Sidon cite plus hautPb D’autres jalons dans le temps 
nous sont fournis par le disque aile de la stele de Byblos, et ceux qui figurent 
sur la stele de Tyr (fig. 5 PI), celle d'Oumm-el-Awamid P), le linteau d'Oumm- 


Fi^. 4. 



Fig. 5. 


(1) Hist, de VArt , t. Ill, fig*. 61. Nombreux 
exemples dans E. Renan, Mission de Phenicie, 
p. 365 - 366 , fragments provenant egalement de 
Sidon, aiijourd'hui au Louvre; p. 26 et pi. IV, 
n° lx, fragment d'une frise colossale d’uraeus a 
Arad; p. hh 1, fragment de stele provenant de 
Tyr avee frise dTiraeus. 

(2) Hisl. de VArt, t. Ill , Gg. 1 93 ; un autre mo- 
nument reproduit, ibid. , Gg. 2 33 . Voir ega- 
lement A. della Marmora, Sopra alcune antichi id 
Sarde, tav. B. e, f, g, et monument reproduit 


dans Clermont-Ganneau, Etudes d'Archcologie 
orientate , p. a 4 . 

^ Gf. Dlssaud, Notes de Mythologie syrienne, 
p. 5. 


Lidzbarski, Ephemeris, III, p. 221. 

(5) Clermont-Ganneau, Rec. d'Archeol. orient., 

IV, p. 326. 

(6) Voir note 6, p. 196. 

(7) Hist, de VArt, t. Ill, Gg. 3 o 5 . 

f8) Clermont-Ganneau, Rec. d'ArcheoL orient., 

V, pi. 2. 


el-Awamid et enfin celui de Byblos (fig. 6 M) rapporte au Louvre par Renan 
et qui date de 1 ’epoque greco- 
romaine. En Sardaigne , le dis— 
que aile semble avoir ete ega- 
lement assez repandu^ et on 
le rencontre a Carthage ou il 
orne tres frequemment le fron- 
ton des steles votives 

A chaque extremite des ailes 
du disque, un bouquet (?) pose obliquement complete la decoration de 1 ’archi- 
trave. Ces bouquets rappellent d’assez loin les gerbes de fleurs des monuments 
egyptiens b) et occupent ici une position a laquelle je ne connais pas danalogue. 

Enfin, une moulure ronde sous la- 
quelle court une guirlande reetiligne 
de fleurs de lotus, alternativement 
epanouies et en boutons, complete 
1’entable ment. La guirlande vient but- 
ter a droite et a gauche contre le mo- 
tif terminal du chapiteau des eolonnes. Ce motif ornemental a connu une fortune 
singuliere : concu d’abord en Egypte, et tres anciennement, semble-t-il, il a 
gagne la Mesopotamie par 1’intermediaire des pays syriens et parait avoir ete 
le prototype des oves de I’architeeture classique. La frise qui orne la cuve du 
sarcopbage de Ahiram (fig. 7 ) recemment decouvert a Byblos^, nous fournit 
une indication precieuse sur la date de cet emprunt et etablit que, deja a 
1’epoque des Ramessides^, les pays du Tigre et de l’Euphrate pouvaient avoir 
recu la bande de lotus ( 7 h Le dessin livre par les artistes syriens n’etait pas exac- 
tement celui qu’ils avaient emprunte a 1’Egypte^ — ou boutons et fleurs sont 
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Fig. 6. 


(l) Reproduit d apri's YHist. de I’Arl, t. Ill , 
fig. h 8. 

(i) Mrinas monuments que ceux qui sont cites 
ci-dessus, page 196, notea. 

(5) Voir C/S, I, n”’ 444,674, io 4 i, 1678, 
a a 26, a 8 o 5 el passim. 

(4) Cf. par exemple les bouquets reproduits 
par G. Jeqcier dans le Bulletin de I’Insl. franc. 


d’Archeol. orient., t. XIX, p. 63 . 

(5) Le dessin reproduit ici, comme celui de la 
fig. i 4 . a ete execute d’aprfes la pliotographie 
publiee dans 1 ’ Illustration da 3 mai 1924 , p. 4 o 4 . 

l6) Si l’on adopte sans discussion la date propo- 
s6e par M. Ddssacd dans Syria, t.V, p. 1 4 1 et suiv. 
(7) Cf. Hist, de IArt, t. II, p. 3 18. 
l8) Ibid., fig. i 34 . 
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juxtaposes, non lies — mais une guirlande continue dans laquelle les motifs flo- 
raux, trade's avec minutie, sont joints par un pe'doncule sinueux du meilleur 
effet. Le jugement de MM. Perrot et Chipiez qui attribuaient ce perfectionne- 
ment a l’Assyrie (1) devra probablement litre reforme dans le sens que nous 
indiquons, puisque les monuments de Khorsabad ( 1 2 * * ) et de Kouyoundjik^ qui 
le reproduisent sont posterieurs de cinq siecles environ au sarcophage de 
AhiramW. Les pays puniques ont conserve cet ornement tel qu’ils I’avaient 
recu de leur metropole et deux steles, reproduces plus haut (fig. *2 et 3), 
portent des guirlandes de lotus encore bien reconnaissables. La plupart du 
temps cependant les steles votives trouvees en Tunisie, suivant en cela la 
mode grecque, transposent la bande de lotus en un rang d’oves( 5 L 

Les deux colonnes qui soutiennent 1’entablement a droite et a gauche, pro- 
cedent elles aussi d’une architecture compliquee. Elies supportent un chapiteau 

hathorique et reposent sur une base d’un type tout 
particular qui alfecte la forme d’une sphere legere- 
ment aplatie comprimee entre deux plateaux places 
au-dessus et au-dessous. Ce type de base a proba- 
blement ete cr4e en pays bittite et dans la Syrie du 
Nord : les fouilles allemandes de Zendjirli ont en 
effet mis au jour des supports de colonnes constitues 
par un tore eleve et presque spherique (fig. 8^) 
avec lequel notre base presente une grande analogic. 
Le flit proprement dit revet 1’aspect d’un fuseau rentle a la partie inferi- 
eure engaine jusqu’au premier tiers, par une couronne de feuilles triangu- 
laires semblable a celle qui orne souvent le bas des colonnes egyptiennes deri- 



(1) Hist, de VArt , p. 819-820. 

Voir ci-dessus, fig. 8. 

Hist, de r Art , t. II, fig. 101 et 1 36. Noter 
qu’4 Linverse de ce qui se rencontre sur les mo- 
numents d’inspiration ph^nicienne, les lotus sont 
represents Touverture de la corolle tournee 
vers le haut. 

(4} Voir note 6, p. 197. 

(5) Cette transformation apparait en maints 
endroits (cf. par exemple CIS , I, les stales 


n° 5 569, 57.5, 58*2, 601, etc.), et invite peut- 
£tre a reconnaitre dans la bande de lotus le pro- 
totype des oves. Le bouton serait devenu l’ove 
proprement dite et la fleur aurait donn£ nais- 
sance a la coquille et au dard. 

{6) D’aprS les Ausgrabungen in Sendschirli , 
t. II, fig. 48. La base du palais de Sennacherib 
reproduce dans YHist. de VArt, t. II, fig. 82, 
semble copiee sur le module bittite. Cf. E. Pot- 
tier, VArt hitlile, dans Syria, t. II, p. i4-iG. 
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vees de la tige de papyrus W; plus haut apparaissent des cannelures verticales 
(neuf dans la demi-colonne) separees du motif precedent et du chapiteau par 
quatre bandes horizontales. La silhouette du fut se retrouve 
dans certaines colonnes peintes de Tell-el-Amarna (fig. 9 (2) ), 
tandis que les cannelures et les anneaux qui les limitent en 
haut et en has paraissent etre une reminiscence lointaine de 
la colonne egyptienne composee d’un faisceau de tiges liees, 
avec cette difference qu’en Egypte les anneaux apparaissent 
uniquement a 1’extremite superieure ' s k 

Un volumineux chapiteau representant un buste d’Hathor 
couronne la colonne, dont 1’ensemble devient ainsi un com- 
promis entre la colonne sistre et la colonne papyriforme. La 
deesse, qui se pr^sente de face, a conserve' ses oreilles de 
vache, elle est coiffee du sistre ~ sss-t et porte au cou 
le collier ^ p © ^ wih. Les cheveux , partages au milieu du 
front, encadrent le visage et deux longues tresses, tombant 
de part et d’autre du cou, descendent sur le collier et se 
terminent chacune par une boucle recourbee en dehors. Le 
collier ousekh est complete, comme c’est souvent le cas, par 
deux pieces d’attache representant des tetes de faucon. II Fig. 9. 

est compose de quatre rangs concentriques d’ornements qui 
visent probablement a reproduire un dessin execute en perles de metal ou de 
faience ^ : i° rinceaux, 2 0 chevrons, 3° entrelacs, h° perles de la frange du 
collier. Le haut du sistre qui couronne le tout a i’aspect d’un petit naos ouvert, 
vu de face, flanque de deux appendices enroules en volute et dans lequel appa- 
rait une uraeus couronnee du disque H Ge dernier motif s’insere aux deux 
extremites de la guirlande de lotus qui court sous 1’architrave. Le chapiteau 
hathorique ne paralt pas avoir rencontre beaucoup de faveur en Syrie, peut- 
etre en raison de sa complication. II a cependant du y 6tre parfois employe, 

fl) Gf. G. Jequier, Manuel d'Archeol. egypl., (3> Toujoars au nombre de cinq, 
p. 22a. (4) Voyez G. Jequier, Les f rises d’objets des 

D’apr&s la reconstitution publiee, Egypt sarcophages du Moyen Empire, p. 62-71. 
Exploration Fund , t. XX VIII, Part I — The City (5} Cf. amulette reproduit dans G. Jeocier, 
of Akhenalen, pi. XL. ibid, , p. 83 , fig. 218. 
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puisqu’il semble avoir penetre, probablement par 1’intermediaire des Pheni- 
ciens, en pays carthaginois et que nous ie retrouvons a peine modifie sur les 
deux steles deja citees plusieurs fois (fig. 2 et 3) et dont l’une (fig. 3) repro- 
duit, et dans le meme ordre, tous les motifs ornemenlaux^ du portique que 
nous etudions ici. Us sont, il est vrai, un peu modifies par 1’inlluence de Tart 
grec, mais demeurent tres reconnaissables. 11s fournissent un point de com- 
paraison qui permet de fixer comme extreme terme ad quern au monument 
du Caire, le n e ou le m e siecle avant notre ere. 

La scene figuree sous le portique comprend trois personnages supported par 
une espece d’estrade ornee de la gorge egyptienne et qui affecte sur d’autres 

monuments tantot la silhouette d’un pyldne (fig. 1 0 ), 
tantot celle d’un tabouret. Je suppose qu’il faut y 
reconnaitre une petite sellette pareille a celle qu’on 
rencontre parfois sur les bas-reliefs egyptiens et qui 
supporte, soit une barque sacree, soit le naos d’une 
divinite. 11 semble cependant ressortir de l’examen 
des monuments que, dans Part syrien, cet acces- 
soire (2 > a ete employe pour determiner graphique- 
ment la saintete de l’objet qu’il supporte ou de 1’aire 
qu’il determine. On peut supposer qu’il symbolise alors le haram, 1’objet ou 
le lieu sacre' qu’on n’est ad mis a toucher ou a fouler que sous certaines condi- 
tions rituelles. 

A droite, un officiant est represente, en pied, face a gauche, v6tu d’une lon- 
gue robe a manches qui, en larges plis, tombe jusqu’A terre. En re'alite le v6te- 
ment, ici comme sur d’autres monuments, ne comportait pas de manches : sa 



Fig. to. 


La description de cette stele donnee par 
Yflist. del 1 Art, t. HI, p. 46 1-46^, est a modi- 
fier d apres les rapprochements indiques plus 
haut. 

Stele de Tell Defenne, monument proba- 
blement syrien d’origine, publie dans W. M. 
Muller, Egyptological Researches, t. I, pi. 4o 
et p. 3 o; ce monument parait etre du vi*, peut- 
etre du vn® siecle avant I.-C. — Sur la coupe 
d’Amathonte, Hist, de l 7 Art, t. Ill, fig. 54 7. Petit 


pylone trouve a Sidon ou 1 ’estrade supporte une 
barque, publie par M. Virollaud, Syria, t. V, 
pl* So; fragment, chien(?) sur un py!6ne, Renas, 
Mission de Phenicie, fig. page 708 et pl. XXII ; 
bas-relief d’Aradus (reproduit ici fig. 10), ou 
Tobjet sert de support a un sphinx aiie, Hist . de 
l Art, t. Ill, fig. 73, fin du v e siecle. Une st&le 
de Sulcis, beaucoup plus recente, represente 
egalement une divinite debout sur une corniehe 
egyptienne, Hist, de l’ Art, t. Ill, fig. s>33. 
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coupe particulifere et 1’ampieur de 1’etoffe y supplement ('). II faut reconnaitre 
dans cette tunique le jro ( 2) phenicien qui a penetre en Egypte sous le Nou- 
vel Empire W. Les Grecs de leur cote ont em- 
prunte, par I’interm^diaire de 1’Asie Mineure, 
le nom (j^mav) et la chose W. Le personnage 
est coiffe (Tun rn'kos ovoide assez haut, peut- 
etre de feutre, enfonce jusqu’aux sourcils et 
descendant en arriere sur la nuque. De des- 
sous la coiffure, derriere 1’oreille, s’echappe 
la chevelure qui tombe sur le cou. Ce vete- 
ment et cette coiffure sont propres a la Sy- 
rie ( 5) et on pourrait ajouter qu’ils n’ont pres- 
que pas change depuis I’antiquite^. Nous les Fi S- 1 ‘* 

connaissions deja par la base de Fi' (fig. 1 1 ), 

la stele de Tyr (fig. 5) et plusieurs steles d’Oumm-el-iVvvamid^h Hors de Sy- 
rie, la stfele de Lilyb4e (fig. 12 ( 8 )) en Sicile et des steles trouv4es recemment 

{1) II etait fait d’un long morceau d’etoffe de d’interieur taillees sur ce patron, 
grande largeur, double de la hauteur du corps , (5) Dans Tespace on les retrouve a la fois 

qu’on pliait en deux dans le sens de la largeur. sur le bas-relief de Killis, Cumont, Comptes ren- 

Un trou pratique au milieu de ce pli donnait dus de l 7 Acad, des Inscr . et Belles-Lettres , 1907, 

passage h la t 4 te. On cousait ensuite les deux 14 s p. kk-j, au nord de la Svrie et sur la stele de 

d’ 4 toffe bord h bord en ayant soin de laisser en Teima a l’extr 4 me sud, CIS, II, n° 1 13 , 

haut un espace sutfisant pour permettre le pas- pi. IX. 

sage des bras; comme I’etoffe avait beaucoup (6) Gf. Hist . de l Art, t. Ill, p. 43 o- 43 i dV 
d’ampleur, elle retombait sur les bras et donnait pres laquelle constitution de cette mode date- 
Timpression de manches. rait du vm 8 siecle environ et serait due a une 

(2) Inscription de Kalamou, 1 . 1 2 — comme influence des empires de la vallee de I’Euph- 
son nom 1’indique, il devait 4 tre, h Torigine, en rate. 

etoffe de lin. (7) La plus belle d’entre elles dans Clermont- 

(3) Voir par exemple Erman-Ranke , jEgypten, Ganneau, Recueil, V, pi. I et II, la coiffure est 

fig. 83 & gauche. Cf. la statue de Berlin n° 2 3 o 3 cylindrique, d’autres dans Heuzey, Comptes ren- 
et les tuniques de lin du meme Musee n°* 1 0966 , dus de l 7 Acad, des Inscr. et Belles-Lettres , 1902, 

740 et 741 citees dans V Ausfuhrliche Verzeick- p. 900-201 ; cf. aussi les deux stales votives de 

nis, p. 21 4 - 9 ! 5 . Sidon reproduces dans G. Mendel, op. laud., 

(4) Gf. L. Hegzey, Hist . du costume antique , p. n° 5 100 et 101. 

69. — Pour 4 tre complet, il faut ajouter que (8) Reproduite d’aprfcs Hist . de V Art, t. Ill, 
cette coupe jouit encore d’une grande vogue p. 3 o 8 , fig. 232 , publiee egalement CIS, 
chez nos contemporaines qui portent des robes n n 1 38 . 

Bulletin, t. XXV. 2 (> 
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a Carthage 0) attestent de la diffusion de ce costume a Fexterieur 


La figure 



* T'“]V’ “V° 
1HM ( V >»■ 


« yj 

est celle d’un homme d’un certain age, au profil Semite accuse et a la pom- 

mette saillante. Tout le bas de la face disparait sous 
une epaisse moustache tombante et une barbe bien 
fournie qui descend jusque sur la poitrine. La main 
droite semble ouverte et tendue en avant a peu 
pres ci la hauteur du menton dans le geste de Fo- 
rant. Ce detail n’est pas certain, et il est possible, 
comme Fa cru M. Daressy, que le personnage jette 
de F encens sur le foyer place devant lui. La main 
gauche est detruite, mais au cas ou Fon accepterait 
que la dextre implore la divinite', on pourrait sup- 
poser, d’apres une des steles d’Oumm-el-Awamid, 
que la main gauche tenait 
un encensoir. 

L’autel embrase devait 
etre compose d’une base, 
ronde ou carree, disparue 
dans une cassure, sur la- 
quelle sappuyait un pied conique surmonte de trois 
boules et de deux bassins superposes; du dernier 
monte une flam me. Dc semblables accessoires du 
culte dont la forme generale parait avoir cte inspiree 
par 1 Egypte et le detail emprunte a certains meubles 
assyriensW, se rencontrent assez frequemment repro- 
duits sur les monuments, tous, par un fait peut-etre 
du au hasard, d’une epoque assez basse. La stele de 'Adloun (Fig. i3 W) nous 
a conserve la partie superieure d’un semblable autel, on peut en voir d’autres 



Fig. if 



(l) L. Poinsot et R. Lastier, dans Revue de 
l Histoire des Religions , t. 87, p. h 7 et pi. IV, 2, 
la coiffure est cvlindrique Cf. loc. cil., p. 60. 

! ; On pourrait aussi reconnaitre avec Breas- 
ted, Oriental Forerunners of Byzantine painting , 
p. 16, une influence syrienne dans le costume 
des pretres represents sur les peintures (pi. II) 


decouvertes a Salliiv 4 et datant du 1" siecle de 
notre ere. 

k autel a feu egyptien se presente en 
effet ordinairement sous la forme J ; pour les 
ornements empruntes a l'Assyrie, voir Hist, de 
1 ' Art, t. Ill, p. t 33 . 

' 4) Hist, de I'Arl, t. Ill, fig. 81. 





sur la stele de Lilybee (fig. 12 ) et les ex-voto.de Carthage (fig. i&W). Les 
peintures murales de Salhiye sur 1’Euphrate nous ont egalement livre un spe- 
cimen interessant^ de cet autel. La teinte gris bleu que I’ar- 
tiste a donnee a 1’objet sur ces fresques, precise qu’il etait en 
bronze, ce que permettait deja de supposer sa forme meme. 

Je crois qu’on peut invoquer en outre, a 1’appui de cette hypo- 
these , la base de bronze trouvee a Pauli Gerrei en Sardaigne ® 
designee, par 1’inscription qu’elle porte, sons le nom de nara 
nwn: a autel de bronze n^. Ce fragment pourrait fort bien 
avoir supporte un autel comrae celui de notre bas-relief. Les 
fragmenta ex aere plurima cum foliorum et cororue, qui furent F 'g- 1/1 • 
trouves en meme temps, selon le Corpus representeraient 
alorsles debris des boules et des bassins qui ornaient fobjet. II serait interessant 
de pouvoir verifier au Musee de Turin si cette hypothese est fondee. 

A gauche de 1’autel, et occupant le centre de la composition, etait repre- 
sentee la deesse assise. Cette partie de la scene est malheureusement celle qui 
a le plus souffert et il ne subsiste plus que la tete de la deesse et l’arriere du 
siege sur lequel elle tronait^. La deesse, face a droite, portait la coiffure 
dTsis-Hatbor : un vautour (dont la queue seule est conservee) de ses ailes et de 
sa queue deployees embrassait la tete de la divinite; au-dessus, s’elevait le dis— 
que solaire encadre des cornes; un voile M qui prenait sous la depouille du 
vautour descendait sur le cou divin. Cette coiffure se retrouve identique sur 
la tete de la Dame de Byblos adore'e par Yehawmelek et sur la base de Fi c 



(fig. 11). 


{1} Hist, de V Art 9 Gg. 82 et 83 . 

Breasted, op. laud., pi. IX et XXL 
(3) CIS, n° i 43 . Dedicace h Echmoua datant 
du n e siecle avant J.-C. 

t4) Le mot rDitT malgre le sens de la racine 
dont il est derive, s’applique parfaitement a un 
autel a parfum ainsi qu on La reconnu depuis 
longtemps en se basant sur i’expression biblique 

mtap n^TD. 

« CIS , I, 1, P . 187. 

Je crois cependant ce qui est conserve 
sudisant pour, apres comparaison avec d’autres 


monuments du meme ordre, assurer I’exactitude 
de la restitution d’ensemble que je propose, 
pi. IL Le costume du personnage de gauche 
est seid entierement bypothetique : il a ete 
copie sur celui du personnage de droite dont il 
etait peut- 4 tre different. 

< 7) C’est en realite une adaptation de la piece 
d'etoffe ou de la perruque qui, en Egypte, des- 
cend d’unepart surle cou des deesses, et d’au- 
tre part leur pend sur la poitrine en passant 
derrifere Toreille. Un exemple tr^s net dans J. P. 
Maiiaefy, The Ptolemaic dynasti), Gg. 77. 

a6. 
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Astarte etait vMue d’une longue robe, probablement plissee, qui devait 
la couvrir jusqu’aux pieds. Le trone sur lequel elle siege comporte un haut 
dossier le'gerement incline en arriere qui s’inspire des fauteuils egyptiens usite's 
depuis la XVlII e dynastie. Les bras et le cote devaient etre constitu^s par un 
sphinx aile dont il ne subsiste qu’une partie de I’arriere-train. L’animal est en 
marcbe, et sa queue dressee presque verticalement par rapport a 1’echine se 
recourbe ensuite en arriere a fextremite' : c’est la position du felin irrite et sur 
la defensive. 

Sur la restitution proposee ici (pi. II) , le vetement de la deesse , son attitude : 
benissant de la main droite, la gauche reposant sur les genoux, le tabouret 

place sous ses pieds et la tete barbue du sphinx — tous 
ces details ont et6 empruntes a la base de Fi' reproduite 
ci-dessus et qui figure une scene d’ adoration a Astarte 
tres proche de la notre. Le vetement drape de la deesse 
est d’ailleurs egalement atteste par un bas-relief recem- 
ment entre au Musee de Beyrouth b) et qui represente 
Astarte assise sur un siege accosts de lions benissant de 
la dextre et tenant de la main gauche une coupe ou 
une fleur(?). Le motif de la deesse tronant entre des 
sphinx n’est pas rare non plus dans les pays carthagi- 
F ‘g- ,5 - nois (2 l, mais ce qui s’est jusqu’ici rencontre le plus fre- 

quemment c’est le siege accoste de sphinx , motif egyp- 
tien adapte par les artistes syriens. Nous devons 1’exemple le plus ancien de 
ce trone au sarcopbage de Ahiram (fig. i5) ou il est accompagne du petit 
tabouret, et l’on verra a la simple comparaison avec les exemplaires plus recents 
de ce meuble qu’il n’a presque subi aucune modification depuis cette haute 
epoque. 11 n’y a de difference qu’au dossier dont l’extremite chez Ahiram est 
recourbee en arriere h 1’^gyptienne. Les sphinx ailes paraissent bien etre une 

l ’ 1 Publie dans Syria, t. V, p. 1 1 9 et pi. XXXI , et 64 , en citent plusieurs exemples. Ils font allu- 

11 ° 3 , par M. Vibolleacd, qui indique seulement sion egalement, p. 64 note 2 , a plusieurs statues 

que cet ex-voto , de provenance inconnue et de ou statuettes de deesses assises entre des sphinx 

style phenicien, est en pierre (sic). Nous aurions decouvertes a Thuburbo Majus (deux); El-Djem; 

grand intenH a connaitre le lieu exact oil ce mo- Solunte. Les ouvrages auxquels ils renvoient ne 

nument a et 6 trouve. me sont malheureusement pas accessibles en 

L. Poinsot et R. Lantier, loe. cit., p. 38 Egypte. 




creation specifique syrienne. Les fouilles de Zendjirli et de Karkemish en 
ont fourni d’interessants specimens reproduits ici (fig. 1 6 et 17 O). On con- 
state qua cette epoque, ils portaient une coiffure, pro- 
bablement inspiree de ia tiare a cornes babylonienne^' 2 ) 
qui sera remplacee, sur les monuments moins anciens, 
par le pschent egyplien L’invention du monstre est 
cependant tout a fait etrangere a 1 ’Egypte , oil Ton ne 
rencontre que rarement des sphinx ailes. Si par basard 
ils s’y presentent , ils revetent un aspect tout different et 
<r jamais les ailes ne decrivent cette courbe caracteristi- Fig. 16. 

que qui en rapproche la pointe de la tete du sphinx* 1 ^. 

L’Assyrie, oil les ailes des monstres ailes tendent a se relever < 5 ), pourrait bien 

une fois encore avoir pris son inspiration en Syrie. Le 
motif barbare de la tete d’oiseau ou de serpent qui ter- 
minait, en pays hittite, la queue de ces sphinx a ete heu- 
reusement adapte par les sculpteurs syriens qui font 
traduit par cette ondulation particuliere signalee plus 
haut. L’art classique lui-m^me semble avoir recu , pro- 
bablement par voie indirecte, ces monstres de Syrie M 
et 1’Orient musulman les a conserves dans son repertoire 
d’ornements au moins jusqu’au moyen 
Outre les representations figurees du tronef 8 ), nous possedons encore quel- 
ques sieges ou fragments de sieges de cette espece taill^s dans la pierre et qui 




W Fig. \h tir<$e de Luschan, Ausgrabungen 
in Sendschirli , III, pi. XXXV, et p. 206. Fig. 20 
d’apres Hogarth , Carchemish , Part I , pi. B , 1 h , a. 

(2) Cette coiflure particuliere aux dieux est 
attestee tres anciennement. Cf. E. Meyer, Su - 
metier und Semi ten in Babylonien , p. 1 5 . 

(3) St&Ie d’ Arad us, ci-dessus fig. 10. StMe de 
Adloun , fig. 1 3 et siege de la statue d’impera- 
trice decouverte a Baalbek, S. Reinach, Revue de 
Vllistoire des Religions , 1902, I, p. 1 tj- 3 3 . 

( 4) Hist . de l* Art, t. Ill, p. 129. 

{5J Ibidem . 

Voyez par exemple S. Reinach, Reperioiie 


de la Statuaire grecque et romaine , t. II, p. 706, 
n" 5 2 a 6 (Crete): p. 703 et 705 (Grece et Italie) 
ici le sphinx s'assied comme d6j& sur les trones 
tardifs syriens. 

(7) Cf. par exemple, les sphinx d’une coupe de 
Rhages du xii 8 -xm e siMe, dans Die Austellgung 
von Meisterwerke muhammad . Kunsl in Munchen, 
t. IF, pi. 99. 

(8} On en rencontre aussi sur des pierres gra- 
vees, mais le personnage assis est une divinite 
barbue semble-t-il. Voir Furtwangler, Die anti- 
hen Gemmen, pi. 7, n° 1 2 ; pi. i 5 , n° 2, et Me- 
nant, Glyptique, 111 , fig. 2 32. 
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ont servi d’ex-voto^. Les dedicaces que portent deux d’entre eux ^ ne laissent 
aucun doute sur le nom de la divinite' a laquelle ils etaient consacres, c’est 
Astarte W. Nous sommes autorises, semble-t-il, par ce rapprochement a conclure 
que notre has-relief represente bien lui aussi un ex-voto ofFert k cette deesse. 

Dans le haut du tableau, le soleil et la lune sculptes en relief flottent de part 
et d’autre de la deesse. La rouelle solaire presente 1 ’aspect d’une fleur a dix 
petales termines chacun par une boule et la lune, disque emboite dans un 
croissant les cornes en 1’air, a ete representee pendant le phe'nomene de la 
lumiere cendr^e. Je ne puis, sous peine de m’e'tendre exagere'ment, discuter 
ici la valeur qu’il convient d’attribuer & ces symboles frequents sur les monu- 
ments syriens. 

Derriere le trone, se tenait un autre officiant, debout face a droite, qui 
portait des instruments cultuels, a peu pres seuls 
conserves avec le bas de la robe et la silhouette d’un 
pied nu. Ce pretre — car je suppose que seul ce 
personnage 4tait attache au culte, I’autre etant le de- 
dicant de l ex-voto — de la main droite elevait, der- 
riere la tete de la deesse, un baton (?) recourbe a 
I’extremite et termine par une t&te de be'lier. Cette 
tete porte de petites cornes qui s’incurvent en arriere 
sur les joues, elle est de plus couronne'e par le disque 
solaire llanque des cornes. Sous elle, on apercoit un 
objet difficile a determiner : une espece de bassin sus- 
pendu par trois liens et duquel pendent trois appen- 
dices. J’en donne ci-contre un dessin detaille d’apres 
un estampage (fig. 18). Je crois que cet instrument enigmatique figure dej& 



Cf. E. Renan, Mission, pi. LIH, reconstitu- 
tion d un monument dont les debris sout au Lou- 
vre. — le P. S. Ronzevalle, Comples rendus de 
VAcad. des Inscr. el Belles-Lettres , 1907, p. 589- 
698 et trois figures. Tr6ne avec dedicace pL4ni^ 
cienne a Astarte n e siMe avant J.-C. — M. Virol- 
leaud reproduit dans Syria, t. V, p, 119 et pi. 
XXXII, 4 , 5 , un trdne du meme genre porlant 
une dedicace grecque k Astarte qui doit 6tre pu- 


bliee par M. Haussoullier. J’ai appris par une 
communication particulifere de M. Brosse que ce 
monument avail ete rapporte par lui de Sidon 
en 1919. 

w Dedicace phenicienne publiee par le P. S. 
Ronzevalle et dedicace grecque encore in^dite; 
voir les references note precedente. 

C’est done aussi k Astarte et non a Atar- 
gatis cpu’il faut rapporter la base de Fi‘. 



sur un linteau d’Oumm-el-Awamid publie par Renan (fig. 19 M). Ce curieux 
monument porte un grand disque aile flanque de deux petits personnages 
vetns du costume ample et du bonnet pointu. Le 
personnage de droite eleve un baton au bout duquel 
apparait une etoile (?), celui de gauche un instru- 
ment dont la silhouette, assez peu distincte sur la 
planche, rappelle assez 1’objet de notre bas-relief^. 

Que pouvait etre cet objet? un encensoir ou un 
aspersoir? Je ne saurais le dire, mais la seconde 
hypolhese me paraitrait plus probable du fait que, 
dans la scene que nous etudions ici, le pr£tre, de 
son bras gauche tendu vers la terre , tient par 1’anse 

une epichysis bouchee qui touche du col le dossier du trone. Ge vase bouche 
pourrait bien contenir l’eau lustrale, 1’huile ou le parfum que le pr&tre repand 
sur la statue de la deesse au moyen du bizarre instrument que nous venons 
de decrire. 



* 


* * 


Parvenu au terme de cet examen, nous pouvons conclure que notre bas- 
relief a ete execute en Syrie pour un adorateur d Astarte qui la voue a la 
deesse, probablement dans un des deux sanctuaires^ ou les 
7 r 7 wiW Tadoraient a Memphis. Les comparaisons auxquelles nous nous som- 
nies livre nous amenent tout naturellement, pour dater ce monument, a le 
placer entre la base de Fi qui remonte a Tepoque perse et la stele d’Hadru- 
mete sculptee au u e siecle. Nous devons done le considered comme une oeuvre 
contemporaine, ou de peu posterieure, a la conquete d’Alexandre, ce que 


(1) Mission de Phenicie, pi. LIl. Onn’arepro- 
dait ici que les personnages. 

(i) Impossible de discerner sur la planche si 
sous le baton recourbe pend 6galement un bas- 
sin (?). M. R. Dlssald, Noles de Mythologie sy - 
rienne, p. i3 n. 6, croit que le dessinateur de 
Renan a neglige les details et qu’une etoile pla- 
nait aussi devant le personnage de gauche. 


(3) L’un s’elevait a Memphis meme, au sud du 
temple de Ptah et Tautre etait altenant au S4ra- 
p£um. Textes et arguments qui etablissent cette 
dualite dans U. Wilcken, Urkunden der Ptole- 
maerzeil, p. 3 7-3 8. 

(4) Ainsi nommes dans la requete des pretres 
d'Astarte a Zenon, Socieid Ilaliana di Firenze, 
Papyri greci e lattni, t. V, n° 53 1 . 



nous indiquait deji la maniere toute grecque dont I’artiste avait rendu son 
sujet b). 

Peut-etre objectera-t-on que les comparaisons proposees plus haut autori- 
sent, avec autant de probability, a reconnaitre dans notre bas-relief une oeuvre 
punique. Cependant, le fait que le monument a et4 trouve en Egypte milite 
plut6t en faveur de 1’origine syrienne. La Vallee du Nil n’a jamais entretenu 
de rapports tres suivis avec Cartilage comme elle faisait avec la cote ph£ni- 
cienne. II est peu probable aussi qua la fin du iv e siecle les pays puniques aient 
posstkle des artistes grecs capables d’executer un tel travail. Nous savons par 
contre, et les sarcophages de Sidon sont lik pour le prouver, que la Syrie faisait 
travailler des artistes grecs pour elle, sinon chez elle Et nous connaissons 
au moins un exemple d un ph^nico-egyptien ayant fait venir en Egypte un 
sarcopbage exe'cute sur le patron de ceux de Sidon ® par les m£mes artistes 
et dans la meme matiere : marbre blanc analogue a celui de 1’ex-voto & As- 
tarte. II serait int^ressant de savoir si les pays cartliaginois possedaient dans 
leur sol de ce marbre ou s’ils en importaient. Ces presomptions , en faveur de 
1’origine syrienne du monument, peuvent encore etre renforcees par d’autres 
arguments que nous allons examiner. 

Je ne crois pas inutile de faire remarquer que la scene de notre bas-relief 
est presentee d une fagon toute conventionnelle propre a la perspective en 
usage dans 1’ancien Orient et surtout en Egypte W. Le cadre, c’est-ci-dire le 
portique, occupe bien dans la realite la place que le sculpteur lui a donnee^, 
mais le plan vertical dans lequel evoluent les personnages doit subir un depla- 
cement de qo° dans le sens des aiguilles d’une montre ( ^, en prenant la deesse 


(I) Ii n’y a pas lieu de s’etonner de voir qu’a 
I’epoque meme de la conquete macedonienne les 
artistes grecs avaient deja pris pied en Syrie. 
Depuis la domination perse qui avait reuni sous 
une meme loi les Grecs d’Asieelles Syriens, la 
civilisation grecque comnienea a reagir sur 1’art 
syrien. Cf. L. Hedzev, Catalogue des figurines 
antiques du Musee du Louvre, p. It 1 et 85 . 

(,) G. Mendel, op. laud., p. 920, et R.Drs- 
saud, Revue archeologique , 1905 1 * 3 , p. 21. 

(3) Cf. H. Schafer , Agypt. Zeitschr. , XL , p. 3 1 . 

14) Comparer surtout les scenes representant 


Osiris dans la salle du jugement sous un petit 
edicule qui n’est pas non plus sans analogies 
avec notre portique. 

(5) Bien qu’on ait laisse entre les deux colon- 
nes un espace plus grand que dans la r£alit£ 
afin de pouvoir y loger la scene. 

(8) Ce meme artifice de perspective a 4 t 4 em- 
ploye dans les peintures de S.ilhiyt'. Cf. J. H. 
Breasted, op. laud., p. 99-100 et pi. XXI et 
bien autcrieiirement en Babylonie pour rendre 
certains details. Cf. E. Meyer, op. laud., p. i 5 
et p. 76. 
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comme centre. Ce mouvement aura pour re'sultat d’amener cette derniere face 
au spectateur et de placer devant elle 1’autel et le premier officiant qui appa- 
raitra alors de dos. Le second officiant pas- 
sera derriere la deesse et deviendra invi- 
sible. Un petit schema fera mieux compren- 
dre ce que je veux dire : 

Yu ainsi selon l intention de 1’artiste qui 
I’a concu, le bas-relief du Caire me parait 
illuslrer tres heureusement le passage de la 
stele de Byblos ou Yehawmelek enumere les travaux executes par lui en 
rbonneur de sa deesse : 

bs | c?x jT yin nnsm t itsins tyx jt ncm ratcn , nbsi ’nan 1 ? -ax ^ ••• 
on^y ex ctexnlm moyi xt ncivm ® t yin nns b'j ex px rorn ex yin mym ? ’nns 

.W ...nnascci 

. . . J’ai fait, pour raa maltresse la Dame de Byblos, cet autel de bronze qui est dans 
cette cour (?) et cet ouvrage grave (lore qui est en face de ce mien ouvrage grave et les 
feuilles d’or> 2) qui sont sur le couronnement(?) (3) de pierre qui est au-dessus de cet ou- 
vrage grave dore et ce portique et ses colonnes et les chapiteaux qui sont sur elles et son 
toit. . . 

Yehawmelek a done, tout comme le devot de Memphis, consacre a Astarte 
un portique et un autel de bronze. Je ne doute pas que dans le nriD, traduit 
ici, faute de mieux par t ouvrage graven — ne soit comprise une repre- 
sentation d’Astarte^h Les deux olfrandes a la deesse sont semblables, avec 
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Texte d’apres Lidzbarski, Altsemitische Tex- 
ie, p. i3-i4. 

Traduction d’apres Clermont-Ganneau , Rec. 
(FArcheoI. orienlale, III, p. 339, qui a heureu- 
sementrapproclie rTOH de la phrase de Pinscrip- 
tion de Maktar ynn W mi* S]n ligne 10 . Pour 
Tusage de ce procede, on peut comparer Ta- 
yaX(xoL xzTd%pv<rov et le h&pz %pv<rr}XaTov du 
dieu de Carthage qu’AppiEx, De rebus punicis, 
127 , appelle Apollon. 

(3) mm est traduit d apres le sens que j’at- 
Bulletirij t. XXV. 


tribue a cette expression en suivant 1 ’hypothese 
deGLERMONT-GAXPiEAu, Etudes d' Archeologie orien- 
tals , I, p. *a 5. Le mot rim est peut-etre a rap- 
procher d’expressions du perse ancien equiva- 
lentes au persan moderne ^ plus ancien nement 
«takan rrcouronne* rrou de 0^* arcade. Les 
ouvrages a ma disposition ne me permettent pas 
de verifier si ces hypotheses peuvent se defendre. 

Je conserve la traduction ?r ouvrage graven 
hien que je croie qiTil s’agisse plutot ici, soit de 
deux petits naos, soit de deux trdnes contenant, 
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cette seule difference que Tune est reelle et 1’autre Active b). Geci amene ik pen- 
ser que les adorateurs d’Astarffi qui soliicitaient ses faveurs, lui promettaient 

en echange, et si eile ies exau$ait, de lui 
de'dier soit une chapelle, soit un objet mo- 
bilier : un trone. Les riches accomplissaient 
leur vceu a la lettre, les pauvres se eonten- 
taient d’une stele representant 1’objet pro- 
rais : temple ou trone. Naturellement le de- 
dicant, dans ce dernier cas, avait recours a 
un sculpteur local qui reproduisait le temple 
le plus connu de lui ou celui que lui de'si- 
gnait son client. 11 s’ensuit que le portique 
de notre bas-relief n’est autre chose que la 
copie d’un portique reel appartenant k quel- 
que temple d’Astarte, car cril parait difficile d’admettre que cet arrangement 
si curieux ait e'te imagine par le sculpteur; celui-ci a du le prendre a 1’archi- 
tecter A 1’appui de cette supposition , on peut encore invoquer une similitude 
presque parfaite entre le portique de la stele d’lladrumete et le notre; ils pro- 
cedent certainement tous deux d’un meme original : quelque temple d’Astarffi, 
fameux au dela des mers^). Les dedicants de ces ex-votob) etaient probablement 



ou portant, Tun la stele du roi, 1’autre la stele 
de la deesse. On pourrait par analogie avec le 
trone d’Astarte (P. S. Ronzevalle, Comptes ren - 
dus de I’Acad. des Inscr. et Belles-Lettres , 1907, 
p. 589, et Melanges de la Faculte de Beyrouth , 
III, p. 755) ou le dedicant et la deesse figurent 
chacun sur une st&le, imaginer deux steles dif- 
ferentes se faisant face cbacune sur un nn2. 

(l) Les Egyptiens avaient deja habitu£ depuis 
longtemps leurs dieux a se contenter d’une ap- 
parence quand ils ne pouvaient leur oflrir une 
reality. 

Cette reflexion de l Hist, de V Art, t. Ill, 
p. 463 , a propos de la stele d’Hadrumete s ap- 
plique fort bien ici. 

(3) Je suppose en effet, d’aprfes les portiques 
repr^sentes par la tres grande majorite des stales 


votives puniques, qu’en pays cartbaginois 1’ar- 
cbitecture grecque avait prevalu de boi^pe heure 
et que le monument d’Hadrumete n’a vise qu'a 
reproduire la cbapelle d’un temple plus ancien 
et celebre de Pbenicie. 

(4) Qui sait si la partie manquante de notre 
bas-relief ne portait pas, gravee a la pointe, 
la formule laconique usuelle n Ce qu’a voue N. 
fls de N. a Astarle parce qu’elle a entendu sa 
voix^. Si une semblable dedicace avait existe, j’ai 
tout lieu de penser qu’on en aurait encore pu 
discerner le commencement sur le bloc de gau- 
cbe a la hauteur de la tete de la deesse. Je crois 
qu’il faut plutot supposer que la dedicace avait 
et6 tracee au pinceau sur le monument qui, se- 
lon la coutume antique, devait etre entikrement 
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des Pheniciens fixds a 1 ’etranger ou voyageant pour leurs affaires. Pour accom- 
pfir un vceu, ils auraient offert 4 leur deesse la reproduction d’un sanctuaire 
qui etait a leurs yeux le plus eel^bre et qu’ils connaissaient probablement pour 
y avoir fait leurs devotions avant de s’embarquer. La renommee du temple de 
Byblos et sa situation proche d’un grand port de commerce , amenent a pen- 
ser que c’est peut-6tre lui qui a fourni le modele de 1’edifice reproduit sur nos 
steles et que ce portique est un de ceux qui entouraient 1’enceinte sacree que 
les monnaies imperiales (fig. 20^') nous ont appris a connaitre. 

Si 1 ’on acceptait cette derni^re hypothese, il faudrait voir dans le bas-relief 
du Caire la reproduction d’une ceremonie se deroulant dans une des chapelles 
du temple de Byblos a 1 ’epoque de la conquete d’Alexandre. Ge tableau pour- 
rait merae valoir pour 1’^poque perse qui precede immediatement & cause de 
la fixite, maintes fois constatee en Orient, de tout ce qui est religieux, qu’il s’a- 
gisse d’ architecture ou de coutumes, malgre les fluctuations de 1’art ou de la 
•mode. 

NoiiL Aime-Giron. 

Le Caire, 29 septembre 192/1. 

(l ^ Revers d'une monnaie de Macrin repro- a un grand nombre de riches divots d’amenager 
duite d’apr£s Hist, de V Art, t. Ill, fig. 19. Etat des chapelles a ia deesse, une par entre-colon- 
recent d'une disposition ancienne qui permettait nement. 
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avant et aprcs la Restauration 






Ex-voto a Abtartc. — Muboe du Cairo, 13081. 




Essai do reconstitution de 1'Ex-voto A Astarte. 
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